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ACADÉMIE FRANÇAISE 


Réception de M. Émile Mâle 
successeur de Jean Richepin 


M. Émre Mar, ayant été élu par l'Académie | 


française à la. place vacante par la mort de M.Jean 
Richepin, y est allé prendre séance le jeudi 28 juin 
1928, ei a prononcé le discours suivant. : 


Messieurs, 


L' Académie Française est si haute, et il y a, der- 
: rière Jes hommes illustres qui la composent aujour- 
+ d’hui, tant de grandes ombres toujours présentes à la 
Re pensée, qu’il est difficile de n'être pas ému le jour 
où P est accueilli par tant de gloire. 


( 


DEN Remerciements à l'Académie ; 
étudier. des cathédrales nest donc pas une œuvre vaine. 


4 ei avéz appelé à vous un homme qui n'eut 
d'athtre mérite que de parcourir la France avec pas- 
&ion, “d'aller d'église en église, de monument en 
mohument, en admirant et en s’efforçant de com- 
: prendre ce‘qu'il voyait. H avait trouvé tant de plaisir 
à ce merveilleux voyage qu'il :avait déjà reçu sa 
récompense. Mais, en le choisissant, vous avez voulu 
_ marquer, sans doule, en quelle estime vous teniez 
ce grand art de la France d'autrefois, 8i longtemps 
dédaigné par les Français eux-mêmes, Vous avez 
voulu dire que les cathédrales valaient nos plus beaux 
poèmes, que la France y avait mis autant de génie 
que dans ses livres les plus profonds et que ceux qui 


une œuvre vaine, Je vous remercie d'avoir cru qu’en 
m'efforçant de déchiffrer la pensée qu’expriment ces 


à mon pays. C’est pour moi le plus beau des témoi- 
 gnages, 


Vie et vocation poétique de Jean Richepin. 


ÿ 


Avez- vous pensé que, 


tout préparé À faire l'éloge d'un poète ? Je ne sais, 


_ mais j'avoue que j'ai été un peu inquiet, ‘moi, his: 
_torien, habitué au grave latin des écrivains du xn° et 


du, xni siècle, d'avoir à célébrer devant vous Jean 
Richepin, l'homme le plus différent qui se puisse 
imaginer de ceux qui furent si longtemps les èom- 
| pagnons de mon esprit. Je sais que l’Académie se 


ui vit de la vie de la pensée doit comprendre toutes 
les formes de la pensée, et elle sé souvient que 
les Grecs avaient fait de l'Histoire une Muse, sœur 
de la Poésie lyrique. 


ES 


avaient passé leur vie à les étudier n'avaient pas fait 


vieilles pierres.j'avais pu faire quelque chose d’utile. 


La muse de l'histoire sœur de-la poésie lyrique. 


parce que les cathédrales: 
sont de grands poèmes de pierré, je me trouvais 


Die à ces contrastes. Elle est persuadée que celui. 


AFS QUESTIONS ACTUELLES » el «CHRONIQUE DE LA MISE 


h inspirail aux.élèves. de l'Ecole Normalé,.vers 1584, et. 
comme j'étais un de ceux- R, vous penserez peut-être 


NE 
. mettaient leur signature + a du titre des livres 


j céesseur, el je. ne puis vous ciler aucun de c tra 


| je ne le sais-que pour l'avoir entendu dire rses 
! J'ai dû me contenter delire ses livres et tout ce 


que je vous parlerai de sa vic el de ses 


Comrnent, d’ailleurs, aurais-je pu demeuter étran- 


‘ gér à l'œuvre de Jean Richepin ? Nous avions été 


formés l’un et l'autre, à quinze ans de distance, aux 
mêmes disciplines. L'Ecole Normale nous avait 
enseigné, à l’un et à l’autre, l'amour de l'antiquité, … 
le culte os nos grands écrivains, la religion de notre 
langue. Sur bien des points, j'en étais sûr d’ avance, 

il nous serait aisé de nous entendre. 


Vers 1884, Richepis était un & héros re Fe 
pouf les jeunes Art 2 


Je n’avais pas oublié non sis. AE Jean Richepin 
avait été, pour les jeunes gens de ma généralion, une 
sorte dé héros légendaire, Nous savions par cœur plus =: 
d’un poème de la Chanson des Gueux, où nous admi- 
rions la verve du peuple unie ‘aux raffinements de 
Part. L'auteur nous semblait plus extraordinaire 
encore que Son œuvre. On lui prêlait mille aventures. 
On racontait qu’au sortir de l'École Normale, pour 
être plus près du peuple, il s'était fait peuple lui- 
même. 11 avait été, disait-on, matelot, puis portefaix. 
Les uns l'avaient vu sur le quai de Haies déchar- 
geant des navires de commerce ; les autres l'avaient 
rencontré sur. la grande route, accompagnant une. 
troupe de bohémiens. On assurait qu'il avait long- 
temps fréquenté les lutteurs, les acrobates et les’ 
domptieurs. Après avoir remporté le prix de la lutte, 
comme uw Grec du temps de Pindare, il avait com- 
mencé à réciter ses vers.en public, Il marchait, disail- 
on, escorté d’une troupe de jeunes poèles, dont on 
voyait -bien -qu'il état 16 prince, car il avait une 
heauté impériale qui le faisait ressembler étrangement 
au buste de Lucius Verus, le collègue de Marc- Aurèle: 
Il venait d'écrire Nana Sahib, un- drame en vers, dont, 
il jouait lui-même le principal rôle. Il y avait égalé 
les acteurs les plus fameux, ct nous avions pu admirer: 
enfin ce personnage. fabuleux, qui nous apparaissait F 
SOUS l'aspect d'un jeune. prince oriental entouré dé 
tous Iles presliges de l’Inde. Nous étions enchanté 
que l’École Normale eût façonné. un génie si ‘peu 
semblable ‘aux grands hommes de l'Université: : 

Comment, à vingt ans, n’aurions-nous pas fl 
séduits par un poète aussi extraordinaire )» Nous 
avions äécouvert à la rroneate de l'Ecole Nor- - 
male un vieux registre, ‘les. élèves  d’autre k 


qu'ils empruntaient. Les signatures de Richepin 4 
abondaient. Nous les/découpions pour Aron “des” a to- 5 
graphes de notre héros. Ë : 


Tels étaient les sentiments que sos confrère 


que, bien que. les années m'aient fait fort différent | 
dé lui, if n'y-a point de paradoxe à ce que ie. po 
nonce auqourd ‘hui son éloge. 

Je n'ai malheureusement pas connu mon prédé. 


aucun de @es mots qui font vivre une. physio 
Je sais que son :COmMmMEr ce: élait plein de charme, 


a écrit sur lui-même, Ce n’est donc qu'en 


Â 
” 


E La vie nomade. 

an üchepin est né en 1849, à Médéa, dans une 
qui n'était pas encore entièrement soumise. 
père était médecin militaire. Quand le régiment 
: 5 en France, l'enfant vécut pendant plu- 
rs années d’une vie erraente qu'il se rappelait avec 
ces, « Mon enfance », chante-t-il dans ses Inter- 


ro 


% 
1 enfance nomade «et libre fut fleurie 
enlures eans nombre au gré des garnisons, 
la grand'route est ma véritable patrie, 


4 
% 


“poélique vagabond qui sera plus tard son héros, 
1 ncé par l'être un peu lui-même, Il allait 
pe en étape, s'arrêlant en Provence, en Dau- 
; à Lyon, au camp de Châlons, à Paris, à 

montant toujours vers le Nord, s’éloignant 
lus-en plus du soleil, I fut vraiment un enfant 
roupe, jouant du tambour dans les fossés des 
Lassistunt à la grand'messe des camps, où l'on 
Lau champs à l'élévation, apprenant à lire à 
du soldat, Il avait gardé l'éblouissement de 
cie armée. française toujours victorieuse, 
fes fanfares, ses sapeurs au tablier de cuir, ses 

en guêtres blanches, ses officiers portant le 
se-col de métal. 


comn 


La Thiérache sa province. 
Ses ancêtres : 
aïeul « violoneux ménétrier ». 


AURA 


. Les Richepin élaient établis depuis plu- 
veles en Picurdie, dans cette partie du dépar- 
de l'Aisne qui porte le vieux nom de Thié- 
"Is n'y avaient eu, à ce qu'il semble, aucune 
Ë S'accommodailt mal d'une histoire 
misible, et il lui déplaisait d'appartenir à une 
Luussi sédentaire, Parmi ses ancêtres il en avait 
deux où il se retrouyail un peu lui-même 
a célébrés dans ses vers, L'un était son 
cpèrc maternel, un serrurier, qui avait fait à 
ou tour de France el était allé de ville en ville 
S rubans et la canne des Compagnons: du 
* L'auire était un lointain aïeul, nommé dans 
le) notarié du commencement du xvi® siècle 
épin, d'erratique extrace, violoneux méné- 
M: celui-là c'était l'ancêtre véritable, le musi- 
brant, le poète de la grand'roule qui revivait 
on arrière-neveu, Ce ménélrier 1'enchantait, 
e lui suflisait pas, 11 avait- imaginé, ponr 
é comprendre lui-même, une ingénmieuse 
ographique. La Tlhiérache était, depuis 
le lieu de passage des bohémiens, Or, il 
lois que ces, agmades se fixent, et l'on ren- 
ques-unes de leurs lribus établies le long 
uie depuis le Roumanie jusqu'à l'Espagne. 
Hi, uue deces tribus avait dà s'arrèter dans 
e y de d'Oise, car les vanuiers de Wimy 
de la race el en exercent le métier héré- 


lé Richepin, devenus de puisibles labou- 
Manaintenant enraçinés dans le sol, aient £té 
é ces }oyageurs. cela ne faisait sucun doute 
fe confnèse, Cette heureuse 1héorie lui per- 
apliquer à luiauème jusque dans ses 
. justiliais Pere er et l'autorisait, 
pabqnis qu'il PA, à se dise Tourapiqn,. 
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avait pourtant lui aussi sa province et | 


ET» 
q es 


 Actuelles ». 
A l'École Normale en 1868. Ses condisciples. 


Les études de l'adolescent n'eurent pas trop à 
souffrir de ce mouvement perpétuel, 11 avait une 
merveilleuse mémoire, où tout se gravait sans effort. 
I vint à Paris pour se préparer à l'Ecole Normale, 
et il y fût reçu en 1868, 11 y rencontra quelques 
Jeunes gens qui avaient du talent et du caractère et 
qui surent se faire un nom: votre confrère Emile 
Faguet ; Louis Liard, qui organisa notre enseigne- 
ment supérieur ; Ernest Denis, qui révéla aux 
Tchèques leur histoire et qui fut pour eux une sorte 
de père de la patrie ; Brochard, qui, devenu aveugle, 
continua à enseigner la philosophie antique avec le 
calme d’un stoïcien ; Homolle, qui découvrit lés 
temples de Delphes ; Charles Bayet, le directeur de 
l'Enseignement supérieur, qui, en 1914, s'engagea 
à soixante-quatre ans. Tous ces jeunes gens, fidèlés 
aux traditions de l'Ecole, vivaient avec les écrivains 
de l’antiquité. Jean Richepin les étudiait avec autant 
d’ardeur que ses camarades, mais déjà, à ses heurés 
de loisir, il commençait à écrire la Chanson de 
Gueux. { 

Votre confrère M. Paul Bourget, qui fut son ami 
de jeunesse, a raconté qu'il était allé un jour Hi 
rendre visite à l'Ecole Normale. En <e promenant 
avec lui, Richepin lui récita de longs passages de 
Juvénal et de Claudien, qu’il commentait avec admi- 


ration, puis, sans transition, il célébra le talent de, 


Thérésa, la chanteuse populaire que tout Paris alofs 
allait entendre. Ce jour-là, Richepin révéla son 
secret. Humanisle passionné, profondément sensible 
à la beauté du mot et du rythme, il rêvait d’un art 
rajeuni par la verve du peuple, d'un ‘art à la fois 
familier et raffiné, qui serait celui d'un grand poète 
et d'un ménétrier de village, Ainsi, à vingt an%, 
Richepin élait déjà Ini-même, A 3 


+ 4 


La guerre. La Communé. : 


Au moment où’ il terminait sa seconde année 
d'Ecole, la guerre éclata, Il s'engagea, non pas dans 
l'armée régulière, mais dans un corps de francs- 
tireurs, ce qui était lout à fait conforme à som carac- 
tère, On retrouve dans plusiewrs de ses nouvelles. gt 
dans un de ses rômans quelques épisodes de <es 
mois tragiques, 11’ accompagnait l'armée de : l'Est 
duns sa retraite, sous un ciel glacé, sans officiers, 
sans vivres, sans espoir. Souvenir cruel, qui no s'ef- 
faça jamais, et qui, en 1918, lui fit sentir plus pro- 
fondément la joie de la victoire. - +4 

L'armistice signé, il rendit son fusil à l'arsenal 
de Besançon, revint à Paris et y trouva la Commune. 
Il en fut le spectateur, Il a mis dans quelques pages 
de son roman de Césarine et dans un chapitre de ses 
Souvenirs tout ce qu'il senlit alors d'horreur et de 

itié. . ‘ R 
PMonté sur le toit d'une. maison de la rne de 
Vaugirard, il vit avec épouvañte brûler les moau- 
ments de Paris, il entendit le.canon de la barricade 


du Vieux-Colombiet, les coups de feu dans la nuit, 


que suivaient des cris déchirants et des silences, Les 
cadavres qui emplissaient les. les ruines qui 
lumiaient encore Jui inspirèrent, dit-il, un si 
profond dégoût pour les dogmes politiques qu'il se 
promit de ne vivre désormais que de la vie de l'es- 
prit et de ne plus contempler le monde qu'en pur 
artiste — serment qu'il faillit ne pas tenir, puisque, 
avant ta guerre, äl réva, lui aussi, d'être député, mais 
les électeurs ne voulureut pus qu'il pût être infidèle 


à Su promesse. _ _<. 


3 . e « 
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Ses œuvres. 


Premier recueil : « L’insurgé ». 


Cette sombre tragédie, qu'il ay ait vue de si près, 
le remua profondément. Malgré ses résolutions, il 
me pouvait en détacher sa pensée, et le premier livre 
qu’il publia fut consacré à un des principaux acteurs 
de la Commune, à Jules Vallès. Quand il l’écrivit, 
en 1871, on ignorait encore ce qu'était devenu Yallès 
après l'entrée des troupes à Paris, C’est plus tard 
que parurent, dans l'Insurgé, ces pages haletantes, 
‘où Vallès raconte lui-même comment il avait pu 

s'échapper. L'étude de Richepin sur ce réfractaire-né 
est pénétrante : il l'explique par l’orgueil ; il ne 
d'excuse pas, certes, mais il sent pour sa triste des- 
‘inée de la- pitié et pour son talent de l'admiration. 
2 s’exagérait d'ailleurs beaucoup ce talent fait de 

étaphores violentes, de paradoxes et d'’irrespect, 
“mais il en demeura longtemps comme fasciné. Jules 
IVallès, c'est l'esprit qui nie, et dans certaines pages 
des Blasphèmes il me semble reconnaître son accent. 
| La guerre avait éloigné Richepin de l'Université : 
il ne songea pas à y revenir. À l'existence régulière 
du professeur il préféra l'indépendance et la lutte. Il 
prit alors comme devise la parole antique : « Malo 
_periculosam libertatem. Je choisis la liberté avec 
ses périls ». Cette vie nouvelle, que la légende décora 
de toutes les aventures, fut, en réalité, une vie de 
courage et de grand labeur. Il dut, comme Vallès, 
vivre de sa plume; mais, s’il fut un irrégulier, il 
ne fut pas un réfractaire, Il ne jeta pas l’anathème 


à la Société sous le prétexte qu'elle l’ayait instruit | 


en le laissant pauvre ; car il ne pensait pas avoir 
d’autres droits à la fortune que ceux que donne le 
travail. Il ne maudit personne, Il avait en lui trop 
de jeunesse pour être amer, et il ne songeait guère 
à refaire un monde qu'il avait tant de plaisir à con- 
templer, 


« La Chanson des Gueux. » 


11 explorait alors Paris, qu'il a toujours aimé avec 
passion. Ces tableaux parisiens qu’il improvisait 
pour les ‘journaux nous semblent aujourd’hui aussi 
mélancoliques que de vieilles photographies jaunies, 
car ce Paris que nous avons encore connu dans notre 
jeunesse n’est plus qu'un songe. C'est au hasard de 
ses impressions et de ses rencontres qu’il achevait sa 
Chanson des Gueux. Il eut plus de peine à la publier 
qu’à l'écrire ; car, pendant trois ans, elle lui fut 
refusée par les éditeurs. Elle parut enfin, en 1876, 
et le succès en fut éclatant, Du jour au lendemain 
il fut célèbre et il apparut comme le vrai poète de 
sa généralion. 

Ses vers, en effet, faisaient un vif contraste avec 


- ceux des contemporains, Victor Hugo donnait alors 


les poèmes sibyllins de sa vieillesse : on les accueil- 
lait avec le respect dû à ce demi-dieu, mais ils sem- 
blaient hors du temps et de la vie. Sully Prudhomme, 
“dont la tendresse inquiète, les fines nuances avaient 


“enchanté les dernières années de l’Empire, dont les 


jeunes gens récitaient à mi-voix les vers, devenait 


un métaphysicien et luttait avec des abstractions. Le 


grand poète du temps, celui qui apparaissait comme 
Je successeur de Victor Hugo était Leconte de Lisle, 
:le chef du Parnasse. Cet artiste hautain, qui était né 


sous les tropiques, dans une île de l’Océan Indien, 


sentait le monde comme un Hindou, Pour lui le 
néant seul était divin, et la mort nous rendait 


le repos que la vie a troublé, : 


« Documentation Catholique » 


sûr de son rythme. et de son .Yocabulaire. IL fa 


-templé en pur artiste. En cela, il fut fort diffé 


La vie n'étant qu’un rêve, ilnes Hnléressoit qu’ à 
grands rêves de l'humanité, aux mythes et aux € 
mogonies, Il les exprimait dans une forme d'i 
implacable perfection. Il ne nous faisait pas. viy 
avec des hommes, mais avec des dieux. Chez lui, ;. 
Grèce elle-même, si divine de jeunesse, apparaiss 
métamorphosée en statue de marbre de Paros. - 4 

Les contemporains avaient quelque peine à # 
pirer dans ce pur éther ; il leur sembla que Richep 
leur ramenait les souffles de la terre. Dans sa Chans 
des Gueux, il les invitait à accompagner le via 
mendiant qui a faim et qui a soif, le vagabond q 
marche en chantant sous la pluie, qui couche lé 
dans les prés et l'hiver dans les granges. Il le 
montrait le rôdeur nocturne, le dormeur des 
raïhs vagues, étendu dans l’herbe rousse, près Ë 
tessons, la casquette sur le visage, le gamin de Par 
qui s'élève par l'ironie au- dessus ‘du destin ; 
société peu choisie, parlant une langue cyniq 
mais peinte avec une vie, une verve, une joie dx 
tiste, qui désarmait les critiques les plus austèn 
IL y avait sur cette basse humanité une palpitat} 
de lumière qui faisait penser aux toiles de 
impressionnisles qui commençaient à peindre. 
moment où Richepin commençait à chanter, 
poèle, qui avait choisi les pires modèles, mais qui è 
avait le droit, puisque, avant lui, de grands artist 
Callot, Murillo, ‘avaient fait des chefs-d'œuvre ai 
des gucux ; ce jeune poète qui semblait un irrée 
lier et qu ‘on eût volontiers imaginé sur le modèlè 
ses héros, se trouvait être l'artiste le plus savant, 
plus raffiné dans son apparente négligence, le p: 


reconnaître qu'il s'apparenlait à une grande li 1 
de poètes français, à Régnier, à Villon. . 
C'est à Villon qu'on le comparait alors le 
volontiers, mais il y avait bien des différences. 
monde que nous a peint Villon, avec une sensi 
si frémissante et un art souvent si exquis, €! 
sien. L'érudition - moderne ne nous permet | 
nourrir aucune illusion à ce sujet. Ce grand pos 
qui eut des accents d’une si adorable mélancolie,, 
se confessa à nous avec une si iouchante humi] 
faisait partie d’une bande de voleurs. Il partà 
avec ses complices les cinq cents écus d’or dér 
au Collège de Navarre, Les archives nous ont ap# 
que plusieurs des amis qu’il nomme dans ses # 
furent PEUR et il fut lui-même en grand dan 
de l'être. S'il a écrit parfois en argot, c'est … 
l’argot était la langue naturelle des compagnies q 
fréquentait, 6 


Dans le monde qu'il peignaïl, 
Richepin_« n'avait jamais vu qu'un objet d' études 
Votre confrère, Messieurs, s’il a-été contraint 
fois de regarder d'assez près le monde qu’il peign 
n’y a jamais vu qu’un objet d’études. Il Fa s 


de Villon ; il eut cependant, comme lui, la disa 
d’être emprisonné, Quelques vers trop libres | 
Chanson des Gueux attirèrent l'attention de 
justice. La République, dans ses premières an 
avait une gravité spartiate. Le poète eut beau re 
senter que les mœurs de ses héros n'étaient pa 
siennes et qu'il n'était pas juste de châtier dank 
auteur les fautes de ses personnages, il n’en fut 
moins condamné à un mois de prison. Il en fut. 

solé par des lettres de Victor Hugo et de Flaul 
par la sympathie de la critique et l'admiration » 
jeunesse, » 


‘L 
n' 


Le 2 F 


nson des Gueux » est une œuvre d'art pur. 
Chanson des Gueux est une œuvre d'art pur, 
peut choquer parfois nos délicatesses, mais qui 
_ ni corruptrice ni dan se. On n'y sent 
révolte contre l'ordre social, et le problème 
galité des conditions n'y est même pas posé. 
ne par quelques vers, jetés çà et là, que 
pin l'eût résolu en poète. Suivant lui, le 
eur s'offre à tous, et le plus misérable possède 
belles choses de ce monde : l'aurore, le 
her du soleil, le printemps, la forêt, la mer, la 
it étoilée : ces merveilles deviennent la propriété 
*ux qui les aiment. k 
is les misérables, dégradés par le vice, qu'il nous 
re, ont-ils encore assez d'âme pour sentir la 
6 des choses ? On regrette que le poète ne se soit 
| élevé de la misère jusqu’à la pauvreté, Pour le 
Loyer âge la pauvreté était une vertu. C'était une 
e jeune fille qui se fiançait avec les saints. La pau- 
té affranchissait l'âme, la faisait libre pour qu'elle 
Mt admirer et aimer ; et c'est parce qu'il ne possédait 
én en ce monde que saint François d'Assise, l'âme 
nte de richesses, avait chanté la plus belle 
n faite sur la route par un mendiant : le Can- 
le du Soleil. 
Le succès de la Chanson des Gueuæ introduisit 
hepin dans Ja société des poètes et des critiques. 
ut accueilli par Victor Hugo, qui lui fit l’hon- 
r de lui lire un poème qu'il venait de composer. 
ia avec Théodore de Banville, dont la fantaisie 
chantait depuis longtemps. Il entendit, au vieux 
rey, Barbey d’Aurevilly, jouant à ses audi- 
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des admirateurs du jeune poète s’étendit, 
vant trente ans, il connut la gloire. 
Les Blasphèmes » : accès de fièvre juvénile. 
publication des Blasphèmes, qui suivit, à 
s années d'intervalle, celle de la Chanson des 
æ, étonna, et, il faut bien le dire, aftrista les 
is de Richcpin. Un de ses fidèles compagnons de 
Messe alla même jusqu'à se détacher de lui. C'est 
en effet jamais poète n'avait mis tant de fougue 
tout ce qui soutient les hommes, Il annonçait 
il allait détruire les idoles et il ne laissait rien 
sister dans l'âme dévastée, Il ne se contentait 
de tourner en dérision les espérances de l’huma- 
5, de confondre toutes les religions dans le même 
pris, il faisait le procès de l'esprit humain lui- 
me. Il affirmait que la pensée n'enfante que des 
ions et que la science qu'elle crée n'a pas plus de 
lité que ses rêves. Il prenait en pitié le xvmf siècle, 
lavait cru à la raison, et le x1x°, qui avait cru au 
, Î invitait l'homme à cesser enfin de chercher 
s Je chaos des lois qui n'y sont pas et à recon- 
ire franchement le chaos était l'unique réalité, 
eil livre laissait la pensée devant le vide 


n'y a pas lieu d'insister longuement sur un 
e dont il a parlé lui-même plus tard comme 
coès de fièvre juvénile. On peut bien remar- 
tefois, que les paradoxes qu'il y soutenait 
excessifs qu'ils cessaient presque d'être dan- 
x, D'autre part, on sentait dans ces vers un si 
mour de la rime riche et du développement 
ux qu'on avait beaucoup de peine à se per- 
: qu'ils fussent autre chose qu'une œuvre de 
ité toute Ce n'était pas l'Efhique de 
Ce pas non plus le poème de Lucrèce 
et sa tristesse profonde. 
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qu'il appelait « unc sonate de conversation ».. 
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D'ailleurs, si le ciel était vide, il n'était pas possible 
de blasphémer, et Capanée, quand il provoquait 
Jupiter, savait qu'il s’exposait à la foudre. I] y avait 
bien des raisons de croire que ce philosophe impro- 
visé n'élait qu'un artiste, Un écrivain épris de son 
art, comme il l'était, ne pouvait pas être aussi radi- 
calement pessimiste qu'il voulait le laisser croire. 
S'il eût été convaincu du néant de toute chose, il 
n'eût pas eu Île fours d'écrire, car, comme le dit 
Renan, « le jour où l'on s'est aperçu que tout est 
vain, il n’y a plus qu'à mourir ». Il se serait, tout 
au moins, enfermé dans le plus sombre égoïsme et 
il eût été réellement le Touranien qu'il se vantait 
d’être ; il eût professé le mépris de toutes les lois, 
et, comme il l’a écrit, 


L'horreur de l'idéal et la'soif du néant. 


Mais, quand on lit les livres qui suivirent celui-là, 
on y trouve tout autre chose, Deux ans après les 
Blasphèmes, 11 publia un roman qui en est comme 
la réfutation. Il l'intilula Braves gens, et il mérite 
son titre, Il y restaure tout ce qu'il a détruit, et, 
d'un bout à l'autre, il y célèbre la charité, l'abnéga- 
tion, l'oubli de soi. 


Autres œuvres : drames, poésies nouvelles. 

Au moment où il fit paraître les Blasphèmes, il 
annonça fièrement qu'il préparait un volume de vers 
qui s'appellerait Les Paradis de l'Athée. Il publia, 
en effet, ce volume, mais il l'appela tout simplement 
Mes Paradis. Il avait écrit les Blasphèmes de vingt 
à trente ans ; il écrivit Mes Paradis de trente à qua- 
rante. Il ävait beaucoup changé dans l'intervalle. II 
avoue, dans la préface du livre, qu'il a été brûlé 
jadis « par une terrible fièvre d'orgueil ». Maintenant 
il a compris que la pensée était peu de chose au prix 
de l'amour, et ce n'est pas aujourd'hui qu'il se sépa- 
rerait de ses vieux amis pour des opinions métaphy- 
siques. 

Quels sont donc ces Paradis qu'il célèbre ? Ce sont 
ceux qu'il découvre dans l'affection, dans la ten- 
dresse, dans les joies quotidiennes de la maison. It 
est devenu père, et i] chante à présent le sommeil 
de l'enfant, ses premiers pas, son émerveillement 
en face du monde. Il est tout attendrissement. Il ne 
ee à plus à nier, à discuter, à lutter avec l'ange. 
Il rêve d'une humanité réconciliée par l'amour et il 
écrit : 


L'enthousiasme seul fait ma philosophie. 


On ne s'étonne pas qu'il ait créé alors ce petit 
drame attendri, si plein de délicatesse morale, qui 
s'appelle Le flibustier, Le poète sympathise sans 
effort avec la vieille Bretagne respectueuse, religieuse, 
et qui ne se reprend pas une fois qu'elle s'est donnée, 

Je me garderai bien, d'ailleurs, en voulant 
défendre Richepin contre lui-même, de k trans 
former en moralisie ; il y aurait là quelque naïveté, 
et ce serait le trahir. Ce fut, avant tout, un artiste 
épris de la beauté du monde et de la beauté des mots. 
Ses meilleurs livres sont des œuvres d'art pur, 


« La Mer. » ” 


Parmi ses recueils de vers, un des plus remar- 
quables est certainement La Mér, parce qu'i n'est 
que couleur et musique. Cetle mer qu'il a chantée 
avec tant de ferveur, r laquelle il a écrit des 
vers qu'on pourrait appeler liturgiques, n'est pas la 
mer du Midi, mais l'Océan, Né en Algérie, le poète, 


qui ouvrit les yeux sur des paysages d'Afrique, 


m'était cependant pas un méditerranéen. La nature 


du, Sud, avec ses montagnes. sculptées, sa végétalion 
- métallique, qu'on dirait ciselée par un orfèvre, celle 
malire arliste, qui semble porter l'empreinte du 
génie grec, ne l’attire pas. I a vu l'Italie, il est 
revenu en Algérie, et ces voyages ne lui ont rien 
inspiré. De l'Espagne, qu'il. a parcourue, il a rap- 
porté des Nouvelles, où il n'a pas dessiné un seul 
paysage, mais où il a essayé de peindre les violents 
contrastes de l’âme espagnole. En vrai romantique, 
il fut attiré par ce qu'il y a de changeant, d’indéter- 
mint,, de mystérieux dans le monde. du Nord. La 
mer qu'il aima, ce fut la mer bretonne, les pâles 
soleils dans la brume, les ciels orageux, les grands 
vents, la houle du large ei les puissantes vagues qui 
viennent de l'autre côté de la terre. S'il ne s'est 
. pas engagé comme matelot, ainsi que le veut la 
légende, il a au moins vécu avec les matelots, I a 
navigué sur l'Océan, le long des côtes de France, et 
il, a accompagné les pêcheurs normands dans la 
Manche, Parfois, il a fait le quart, les yeux fixés sur 
l'étoile polaire, « la sainte étoile du Nord », comme 
il Fappelle, Maïs il à surtout passé de longues heures 
sur le rivage en contemplation devant Ja mer, qui 
Jui apparaît tantôt comme une puissance terrible, 
tantôt comme une divinité bienfaisante. Ces mille 
impressions, il les à fixées dans des vers qui sont 
peut-être les plus pittoresques qu'il ait écrits. L'art en 
est exlraordinairement varié, Parfois, il est attentif 
au petit débail comrhe un miniaturiste, minutieux 
comme un émailleur, Il dessine avec le pinceau d'un 
artiste japonais la volute d’une vague suspendue dont 
l'écume $’envole dans le vent. Il nous montre un 
creux de rocher rémpli d'eau de mer, avec ses cre- 
yvelles, ses algues, ses poissons, ses coquillages sur 
le sable d’or, et l'on croirait voir un de ces plats 
où Bernard Palissy nous fait apparaître le fond d’un 
ruisseau à (ravers l’eau transparente ; mais soudain 


il peint une fresque large et tumultuense dans la - 


manière de Jules Romain, une tempête qui devient 
une bataille de géants, Des chansons de marins, 
qui semblent avoir été composées par un pêcheur 
‘raccommodant ses filets, alternent avec un grand 
poème cosmogonique où l’eau, comme chez les vieux 
philosophes ioniens, apparaît comme le principe de 
toute chose. Fleurs de ‘la mer qui paraissent vivre, 
amkmaux marins qui ressemblent à des fleurs, galets 
du rivage qui, à l’heure du couchant, forment une 
mosaïque de pierreries, toutes ces merveilles de 
l'Océan nous sont peintes par le mot, par le rythme, 
avec une incomparable virtuosité. Le poète avait} rêvé 
son œuvre mille fois plus belle encore, il met cepen- 
dant en elle toute son espérance. Il la jette comme 
une bouteille à la mer : « O: flots, s'écrie-t-il, 


» Vous la déposerez sur les plages futures. » 


: L'œuvre de Jean Richepin est extrêmement vaste ; 
il a écrit des romans, des nouvelles, des pièces de 
théâtre, des poèmes, des chansons, d'innombrables 
articles de journaux ; jusqu'à sa mort, il n’a cessé 
de créer. | k 


Caractères de son œuvre. 


© Ivresse d'indépendance » et « romantisme ». 


. Fous ces livres se reconnaissent. à un caractère 
commun, qui est une sorte d'ivresse d’indépendance. 
C'est là la marque du poète. En cela il fut profon- 
_4ément. romantique, car, il.a défini le romantisme 
« l'avènement dela Hberté », Il rêva, d'une sorte 
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« Documentatio 0 SM 


| avait manifesté le désir de l’épouser. Il ne crut ps 


| d’affranchissement absolu où l'homme ne ser 
| mis ni aux lois, ni âux conventions sociales, où 
“jrait, léger comme un esprit, à la conquête de l’aver 
ture, de la beauté du monde, de l’amour. S'il et 
vécu au moyen âge, il eût chanté les chevalie 
errants de fa Table Ronde et la conquête du Sain 
Graal, Car son rêve s'apparenfait au rêve celtiqt 
Aller à travers les batailles, les fêtes, les épreuves. 
l'amour, à la recherche d'un objet mystérieux qu’c 
ne trouve pas, el qui est le symbole du bonheur 
n'est-ce pas là l’éternelle aspiration des poètes d 
moyen âge aussi bien que de Richepin ? Ma 
comme il était de son temps, comme il ne pouya 
chanter ni Lancelot ni Perceyal, il a choïst co 
héros les pauvres voyageurs des grands cher 
ceux qui suivent la route sans se fixer jamais, & 
arriver nulle part. : | 


Ses héros : bohémiens et nomades. 


me E CRE) 
Il commença par célébrer ces bohémiens dont 
s'imaginait descendre. Mais pour les décrire, il fa 
lait d'abord les connaître. On l’a représenté accom 
pagnant leur caravane à travers la France, vivant 
leur vie et partageant leur misère : la vérité, qu'il! 
rétablie lui-même, est un peu différente. Il sut gagne 
la confiance d’une troupe de bohémiens qui campa 
sur la prairie aux environs de Fontainebleau. 
vieille gitane l'avait pris en affection, parce 
ressemblait au fils qu'elle avait perdu. I] entr 
l'intimité de ses nouveaux amis, connut leurs u 
lcurs croyances, leurs traditions. Un jour, 
arriver un peintre qui posa son chevalet en fa 
de la tribu. Le chef de Ja troupe, en effet, ve 
de louer tous*ses bohémiens comme modèles, sans. 
excepter Richepin, car c'était lui qui semblait repn 
senter le type de la race avec le plus de perfection 
Il posa avec beaucoup de bonne grâce. De son 
qu'il y a, aujourd'hui, quelque part, une halte e 
bohémiens où votre confrère figure, et où sa présen 
donne au tableau son accent de vérité. Il se vit b 
tôt contraint de se séparer d’une société où. 
vait. tant à apprendre, parce qu'une jeune bo 
mienne, ne doutant pas de la pureté de sa race 


pouvoir pousser jusque-là le dévouement à la liti 
rature: £ : 
, « Miarka. » 
Sa:rençontre avec ces nomades éveilla en I 
un. monde poétique; et c’est alors qu'il 
Miarka, roman dont il eût pu. faire aisément 
poème. Du bohémien, du misérable vagabond 
s’en va sur la route avec sa voitüre, où l’on aperçe 
d'ordinaire des enfants basanés, une vieille siby 
de Michel-Ange et une jeune femme qui porte av 
oreilles de lourds anneaux d'argent, de cette pauw 


famille errante il n’a voulu voir.que la poésie 
mystère, la science augurale. Il a aimé l'indépe 


dance farouche, les voyages éternels de celle rar 
étrange, qui ne veut ni naître, ni vivre, ni Mour 
sous un toit, qui va de l'Inde à Grenade, en. 
des routes immuables comme les oiseaux migrateux 
qui ensevelit ses morts les jambes phées, pour sigis 
fier qu'ils ont marché sans cesse et ne se sont repos 
jamais. - SE 
Ce peuple extraordinaire apparut en France p 
la première fois pendant la Guerre de Cent Ans. 
d'attirer la pitié des chrétiens, les bohémie 


] minis fe m'envénéraient pas moins Sara, la 


e sur les rivages de la Provence el qui était de 
même race qu'eux. Aujourd'hui encore, les bohé- 
— miens se rendent chaque ‘année au tombeau de Sara, 
| dans l'église des Saintes-Maries-de-la-Mer, 

RE". oué savons maintenant que ces nomades ne 
‘viennent pas de l'Égypte, comme ils le racontaient, 
mais de Mules car leur langue s'apparente 
à celle du Nord de l'Inde, Ils se mirent en mou- 
vement au moment des invasions arabes, et les mots 
N eltent de les suivre à la trace depuis la Syrie 
jusqu'aux Balkans. Ils avaient des rois qui faisaient 
respecter leurs antiques coutumes. Leur unique divi- 
nité était le destin, maître implacable qu'on ne 
…. saurait fléchir, mais dont on peut connaître les arrêts, 
. cer les secrets de l'avenir sont inscrits dans les 
lignes de la main et dans les signes prophétiques 
des tarots. 
Peindre ce peuple sans foyer, qui semblait l’image 
_ de la liberté, c'était une entreprise bien faite pour 
. séduire un poète, et ur poète qui croyait presque 
“lescendre d’un de ces rois errants. Il imagina une 
- fable pau Sa gracieuse Miarka n’est bohémienne 
" i emi, puisque sa mère élait chrétienne et peut- 
age 


me. 


eût-elle consenti à enfermer sa vie dans le vil- 
de la Thiérache où le hasard l'avait amenée 
et à épouser son jeune voisin si sa grand'mère, une 
“… pure gitaneé, qui incarne le génie de la race avec 
«_ une grandeur sauvage, ne lui eût rappelé ses devoirs 

- ct annoncé son destin. Elle sera reine un jour et 
. lle doit connaître la science de son peuple. C'est 
- pourquoi. elle Jui lit chaque nuit les quatre grands 
livres où est enfermé tout le savoir que les gitanes 
- ont soquis en parcourant la terre. La jeune fille 
… apprend ainsi l'art de connaître l'avenir, la vertu 
des plantes, l'hisloire des ancêtres et les chansons 
qu'ils chantaient en marchant. La grand'mère meurt, 
Muret (Miarka attend, comme une hirondelle captive, le 
“moment de prendre son vol. C’est une page épique 
» que l'apparition sur la route de la grande tribu bohé- 
- mienne avec ses cinquante voitures pleines de femmes 
£t d'enfants, ses hommes svelles, aux jarrets nér- 
"veux, armés de bâlons ferrés par les deux bouts, ses 
ours muselés, le nez traversé par un anneau de fer, 
fon jeune roi de vingt-cinq ans, vêtu de velours et 
de soie, les yeux ardents, la chevelure sombre comme 
la nuit, Miarka apparaît avec son costume de bohé- 
mienne, et la tribu aussitôt reconnaît sa reine, Le 
» roi la reconnaît Jui aussi, et lui dit simplement : 
M. « Je l'attendais », et le couple s'envole, dit le poète, 


Dans les aventures, dans le vent qui passe, 
Dans la liberté, dans J'amour, 


« Le Chemineau. » 


. Ce poème de la vie libre qu'il avait esquissé dans 
-Miarka, il lui donna sa forme parfaite dans le Che- 
mineau, la pièce la plus célèbre de son théâtre en 
wers, Là enfin, il eréa un héros suivant son cœur, un 
| bére en qui il incarna Son rêve de liberté, de gaieté 

e bonté. Ce chemineau, qui se loue dans les fermes 
ÿ nt huit jours pour la moisson, puis qui 
s'ék et-qu'on ne revoit plus, est un te. Il 
x libre pour pouvoir jouir à toute re de 
- la lande et de la forêt, du veut et du soleil. Ses plai- 
- sirs sont simples et profonds : la fäm et la soif lui 
sentir la saveur du pain et le fraîcheur de l’eau ; 
“la pluie ei la neige, la douceur de la grange. En 

epassa nt Rue es die arts, x « 
pl 1e 62 si “ns, il retroure la. femme qu'il a 
“simée uu instunt, et Le fils qu'elle lui a donné, sans 


1 


L te: … 


_ «Les Questions Actuelles » 


Madeleine, qui avait abordé avec - 


et slaves qu'ils emportèrent avec eux nous. 
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. qu'il J'ait su, À peine a-t-il paru que la joie quil 


porte en lui devient contagieuse : il apaise toutes 
les querelles, et rend son fils heureux en le mariant 
à la jeune fille qu’il. aime, Il a maintenant une 
maison où l’on voudrait le retenir ; il pourrait y 
vieillir doucement, s'y endormir dans le bonheur ; 
il ne le veut pas ; il reprend son bâton et disparaît 
sur la route, 

Ce chemineau est un symbole. Il est l'idéal qui ne 
doit jamais abdiquer, Il enseigne que le rêve doit 
être préféré au bonheur, et cela ne déplait pas au 
publie, qui met d’instinct, comme les imagiers. de 
Chartres, la vie contemplative au-dessus de la vie 
active. Ce chemineau, c’est Richepin lui-même, tel 
qu'il voulait être. Pour lui, le rôle du poète, c’est de 
rendre, avec ses rêves, la vie plus belle, plus douce, 
plus légère autour de lui, puis de s’en aller à la con- 
quête d’autres rêves, Le poète, comme le chemineau, 
doit mourir sur la route, c’est-à-dire chanter jus- 
qu'au bout, rester, sans défaillance, fidèle à son idéal. 

Le Chemineau est le plus populaire des ouvrages 
de Richepin, parce qu'il y a exalté un des sentiments 
profonds de l’âme humaine. L'homme porte en lui 
un instinct migrateur qui l’entraîne vers l'inconnu. 
Au moyen âge des millions d‘hormmes s'en allaient 
vers Rome, vers Compostelle ou vers Jérusalem. Les 
pèlerins inquiets d'aujourd'hui cherchent la beauté 
ou la nouveauté par toute la terre : ils peuvent 
reconnaître quelques traits d'eux-mêmes dans le che- 
mineau, 

La conquête de la liberté, l’affranchissement d'un 
peuple, d'une cité, d'un esprit, tel est le sujet le 
plus fréquent des drames de Richepin, Tout ce qui 
pèse sur l'homme, tout ce qui le limite, lui semble 
une insupportable contrainte. Il ne s’est jamais 
démandé s’il n'y avait pas une force dans la règle 
acceplée. Il resta toujours fidèle à l’idée romantique 
que le seul personnage poétique est celui qui est en 
dehors des lois. 


Son art poétique. 


Dans cette ivresse d'indépendance, dans cetle 
impatience de toute règle, il demeura pourtant pro- 
fondément respectueux des règles de son art, 


Culte de la langue. Mystère des mots. 


Il eut d’abord le culte de la langue. Peu d'écri- 
yains en ont ‘mieux connu que lui toutes les 
richesses, Je tiens de plusieurs de vos confrères qu'il 
s’intéressait vivement aux discussions que fait naître 
à l’Académie la composition du dictionnaire ; Sa 
mémoire, toujours présente, ne manquait jamais de 
lui fournir des arguments, c'est-à-dire des ex 
empruntés à nos grands écrivains de tous les siècles. 
Il a consacré Pi dents ma otre où dE 
française, Il chante, avec un accent presque rel 


gieux, 
Ces milliers d'astres radieux, 
Ces mots à l'immortelle flamme, 
Où revivent, nous créant l'âme, 
Les âmes de tous nos aïeux, 


Il a senti profondément le myslère de ces mots qui 
passent de bouche en bouche, et qui semblent, au 
cours des âges, s'imprégner de lumière, se 
de passion, de tristesse ou d'amour. « Songez, disait- 
il dans son discours à F'Académie, à toutes les géné- 
ralions qui les ont répétés, ces mots, sans les avoir 
appris autrement que four les avoir cueillis dans le 
parler des aïeules, des mères, des amantes, et qui les 
ont vus eusuite refleurir sur les bouches roses des 


L 
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enfants, Songez aux joies, aux peines, aux labeurs, 
aux espoirs, aux prières, aux passions, qui ont ri, 
pleuré, soupiré, crié, vécu, avec ces mots pour tru- 
chements, pour confidents, pour amis. Songez qu'ils 
ont été, ces mots, la voix du paysan labourant sa 
terre natale, du marin sillonnant le mobile désert des 
eaux, du soldat qui va se faire tuer pour le pays, de 
 l’ouvrier qui dompte tous les monstres de la matière, 
du mendiant qui prie, du vagabond qui rève.…., des 
vieilles grand’mères, grillons aw coin de l'âtre ou 
cigales au soleil, contant les légendes, fredonnant les 
refrains, et sans cesse égrenant, comme des grains 
de rosaire, des dictons, des proverbes. » Richepin, 


comme Victor Hugo, n’est pas éloigné de croire qu'il | 


y a dans le mot quelque chose de magique. Les 
poètes pensent sur ce point comme les peuples pri- 
mitifs qui accordent aux mots une toute-puissance 
qui enchaîne même les dieux. 

Richepin aurait voulu ne laisser perdre aucun de 
ces mots précieux. Dans son riche vocabulaire, il y 
a des mots de la vieille dangue picarde qu’il avait 
recueillis chez les paysans de la Thiérache et qu'il 
voulait remettre en honneur. 


Parler populaire et argot. 


Il aimait tant le parler populaire qu'il est allé 
jusqu’à accueillir l’argot. Ce fut une erreur de jeu- 
nesse qu'il né renouvela pas dans la suite. À vingt- 
cinq ans, il n’avait pas encore senti que l’argot est, 
pour le français, un danger. L’argot, qui pénètre de 
plus en plus dans la langue parlée, la déforme, y 
introduit une ironie cynique, jette une sorte de dis- 
crédit sur les mots les plus nobles, Favoriser cette 
invasion de barbares sans naïveté, c’est vouloir que, 
dans un siècle, les Français soient obligés de lire 
La Fontaine à l’aide d’un dictionnaire. Il faut vivre 
à l'étranger pour sentir avec quelle délicatesse on 
doit toucher à une langue que parle encore la société 
polie de tous les pays. Richepin n’eut d’ailleurs pour 
l’argot qu'une curiosité d'artiste : comme Balzac, 
comme Victor Hugo, il fut attiré par le mystère de 
cette langue étrange. Maïs les philologues nous ont 
appris que. l’argot n'était ni aussi mystérieux ni 
“aussi original qu’on l’avait cru. Ce jargon, parlé 
par des gens sans aveu, originaires de tous les pays 
et réunis pour le crime, a fait des emprunts à toutes 
les langues, à l'espagnol, à l'italien, à l'allemand, 
aux dialectes de nos provinces. Mais ces mots, 

—  déformés et rendus hideux avec un art satanique, 
sont devenus presque méconnaisables, Ce sont les 
estropiés volontaires de la cour des miracles, ou 
plutôt, c'est ce personnage de Victor Hugo à qui 
des voleurs d’enfanis ont coupé les lèvres pour en 

… faire « l'homme qui rit ». Avec son perpétuel rictus, 
l'argot semble insulter au sérieux de la vie. 

N Richepin a été mieux inspiré lorsqu'il a mêlé à la 

langue si pure que parlent les personnages de son 

‘Chemineau quelques-unes de ces expressions rus- 

tiques où se respire l'honnêteté de la vieille France. 


Fidèle observateur des règles de la versification. 


Le poète qui professait le respect de la langue ne 
fut pas moins respectueux des règles de la versifi- 
cation. Il fut, en cela, le plus fidèle des disciples de 

- Victor Hugo. Il resta toute sa vie ébloui par la 
- Légende des Siècles, « cette Bible, disait-il, du ver- 
es “sificateur français ». — Dans plusieurs pièces des 
_  Blasphèmes et de La Mer, on retrouve le mouvement 
et la coupe du vers des grands poèmes où Victor 

* Hugo prophétise l’avenir. Il a voulu, d’ailleurs, riva- 
= liser avec tous les rythmes où se joue la fantaisie du 
_ poète, depuis les Odes et Ballades jusqu'aux Chan- 


« Documentation Catholique » 


ques-unes des plus belles œuvres du passé à l'instinct! ; 


sons des rues et des bois. Richepin est le seul homme 
de son temps qui ait eu la poitrine assez puissante 
pour emplir de son souffle une grande ode triom- 
phale avec ses triples rimes féminines et ses qua- … 
druples rimes masculines. Il ne faut pas demander 
beaucoup de sens, mais séulement beaucoup de 
musique à des poèmes qui veulent une si prodigieuse 
habileté verbale. Ces exercices de virtuose ne com- 
portent guère une pensée suivie : orage, souffle des 
vents, fuite des nuages, rythme de la mer, voilà tout 
ce que peuvent exprimer ces grands morceaux. 
d'orgue. # Me 

Toresse de la rime. 


Il eut une sorte d'ivresse de la rime. Pour lui la 
rime n'est pas, comme pour les classiques, une 
esclave qui ne doit qu'obéir, élle est une maîtresse 
qui prend le poète par la main et le conduit vers des 
pays enchantés. La rime l’inlroduit dans un monde 
inconnu où il peut découvrir toutes les merveilles : 
entre deux rimes, il y a toutes les possibilités de 
l’univers. Il lui est arrivé parfois de faire de belles 
découvertes dans ces contrées inexplorées et de 
trouver dans la forêt le rameau d’or, mais parfois 
aussi il nous suggère l’image d’un habile cavalier 
qui jongle avec des boules brillantes. Disciple de 
Victor Hugo, il a quelquefois son mouvement, mais 
il n’a ni ses éblouissantes métaphores, ni sa gran- 
deur épique, ni son génie visionnaire. - 

La poésie de Victor Hugo, c'était, comme le dit 
Verlaine, « une flèche que la France avait reçue 
dans le cœur ». Il semblait qu'il eût tué l'inspiration 
et qu'après lui il n'y eût plus rien à dire. Pourtant, 
des- poètes, qui ne désespéraient pas de l’art, cher- 
chaient déjà des formes inconnues de la beauté. Ils © 
ne voulaient plus d'une poésie qui ressemblât à de … 
l'éloquence et qui ne laissôt rien à deviner, Ils 
rêvaient d’une poésie un peu voilée, ouvrant des 
perspectives au songe, comme la musique, laïssant 
affleurer l’inexprimable, Richepin, esprit logique, 
formé par la vieille Université, était peu préparé à 
se convertir à cette poétique nouvelle. Il n'était pas. 
de ceux qui peuvent, comme le recommandait Ver- 
laine, choisir ses mots « avec quelque méprise », 
Jusqu'à la fin de sa vie, il resta attaché aux formes 
oratoires de la poésie ; il n’eut jamais aucune peine 
à écrire les vers éloquents d'un drame ou ces grands 
poèmes officiels qui se prononcent au pied d’une. 
statue. Cependant, il sentit, lui aussi, l'inquiétude. 
de sa génération, il rêva quelque chose de nou- ! 
veau ét il le trouva, car il s'affranchit parfois de 
Victor Hugo par la chanson populaire. 


Son inspiration. 


Le génie populaire} les légendes et les poètes. | : 


Üne des croyances de Richepin; qu'il partages - 
d’ailleurs avec toute la génération romantique, ce : 
fut une foi mystique dans la puissance créatrice du 
peuple. Le xrx’ siècle a longtemps attribué quel- 
populaire. Mais une étude plus attentive de ces chefs- 
d'œuvre a montré qu'on avait trop donné au génie 
inconscient. Les épopées du moyen âge ne se sont 
pas faites avec des chansons transmises de boucheen * 
bouche pendant des siècles et assemblées par des … 
rhapsodes, Votre confrère M. Joseph Bédier a prouvé 
au monde savant qu'elles étaient l’œuvre d'hommes - 
de génie qui connaissaient les règles de leur art aussi 
bien que les poèles d'aujourd'hui. Ce sont eux qui 
inventèrent presque entièrement ce que nous pre- 
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légendes. Ils ont, certes, exprimé Ja 
ur temps, mais le peuple ne leur a guère 
mé autre chose que son admiration. Les cathé- 
rales, non plus, nç se sont pas élevées toutes seules, 
il n'a pas suffi que le peuple s’attelât aux chars 
n chantant des cantiques pour que la nef. de 
art ait surgi par enchantement, Ces magni- 
églises sont, au contraire, des chefs-d'œuvre de 
ce, et d’une science si raffinée qu'il a fallu un 
fècle d'études à nos archéologues modernes pour en 
etrouver tous les secrets, Dans la savante disposition 
£slatues, dans le symbolisme des vitraux, nous 
inons un ordre imposé par de grands esprits. 
i, dans ce moyen âge que l'on crut longtemps 
F domaine enchanté de Ja fantaisie populaire, nous 
ie découvrons que de hautes intelligences. La 
gt moderne est aristocratique, elle remet en 
neur l'individu que le x1x° siècle avait voulu dis- 
oudre dans li communauté. Nous voyons clairement 
ujourd'hui qu'il ne s’est jamais rien fait de grand 
ns le monde sans de grands hommes. Il semble 
é Je génie populaire ne soit que l'air que res- 
ent les artistes, Je fluide qui enveloppe leurs créa- 
. C'est en ce sens seulement que le peuple col- 

Ioreé avec eux, 


Son amour des chansons populaires 
et ses succès dans ce genre. 


.r 
… Le peuple cependant n'est pas lonjours muet, il 
& se contente pas toujours de déléguer sa pensée 
grands poêles, il l'exprime lui-même quelque- 
S, Il parle alors par la chanson populaire, Si 
| le peuple n'a pas fait la Chanson de Roland, il 
x fuit en revanche les mille chansons qui volent de 
“bouche en bouche, et sur ec point Richepin a raison. 
plupart de ces petits poèmes ont été composés 
s des arlislès sans lettres, des bergers, des ser- 
“vantes, des pêcheurs, des valets de charrue, qui 
“coulaient une voix intérieure, L'art y est remplacé 
: l'instinct, la rime n'est qu'une assonance, Je 
s ne æst celui de la marche ou de la danse, le 
refrain redouble la joie ou enfonce la douleur dans 
l'âme. L'histoire qu'on nous raconte, vague comme 
“une rèverie, semble faite pour êlre devinéc; c'est 
un Jéger canevas où chacun peut broder ses songes. 
“Le naïf poète balbutie, il peut à peine exprimer ce 
“qu'il sent, et il nous émeut tout à coup par un mot 
| “enu du cœur, qui l'égale aux grands artistes, Il est 
es chansons ironiques, il en est de cyniques, mais la 
“plupart expriment les sentiments les plus délicats de 
l'âme: la tendressf, la fidélité, l'amour pur. Les 
‘amants que la fatalité a séparés sont ensevelis l’un 
“près de l’autre, au bord du chemin de Saint-Jacques, 
lg pèlerins qui passent cueillent une fleur sur 
eur tombeau et disent pour eux une prière, Ces 
“humbles chansons nous laissent deviner tout ce qu'il 
y eut de délicatesse morale chez nos vieilles races, 
Jean Richepin aima infiniment celte flore rustique, 
cette bruyère de la lande. Il excellait à commenter 
vas chansons populaires, qu'il étudiait avec autant de 
pect que les œuvres des grands poètes. Il a voulu 
égaler, et il y a parfois réussi. A force d'art, 
surtout à force de sympathie, il a retrouvé leur 
insp on. Il arrive à ce lettré de penser, de sentir, 
“de chanter comme un matelot breton, comme un 
.roldat qui ne sait pas lire, comme un mendiant. 
a dirait qu'il trouve sans effort ces vers, qui sont 
de , mais qui ouvrent des perspectives au 
, ces refrains qui soulèvent la chanson. Il a la 
raulc SR Sn eh matret, à h 
até de la, Glu est restée dans toutes les 
noïres. C'est par la chanson qu'il s'est exprimé 
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lui-même, qu'il a échappé au yers romantique, qu'il 
a réalisé ce désir de nouveauté qui tourmente toutes 
jés générations. 


Son humanisme. 


Ce poèle qui avait retrouvé le secret de la chanson 
populaire, dont les héros étaient des vagabonds et 
qui semblait avoir fermé pour jamais tous les livres, 
n'était peuple qu’en apparence, Il portait profon- 
dément l'empreinte de sa première éducation, Il 
demeurait un humaniste épris d'antiquité, et nous le 
voyons parfois se métamorphoser en poète alexan- 
drin. Tantôt il traduit une idylle de Théocrite, et 
tantôt il paraphrase des vers de Juvénal, Il décore sa 
Chanson des Gueux d'un petit poème de l'Anthologie, 
comme à Rome les maisons qu'habite le peuple s'em- 


bellissent parfois d'un bas-relief antique. En vicillis 


sant, il se sentait de plus en plus reconquis par cette 


antiquité qu'il avait adorée au temps de sa jeunesse ; 


mais l'antiquité qu'il aimait c'était toujours celle 
de Juvénal, de Stace, de Claudien. Il était moins sen- 
sible à l'art de Virgile, à cet art souverain, qui 
altcint à la perfection par le sacrifice. I préférait les 
poètes qui vont jusqu’à l'extrême limite de l’art, qui 
croient n'être jamais assez ingénieux, jamais assez 
éloquents, jamais assez pittoresques ; il se reconnais- 
sait en eux. C'est pourquoi il était moins séduit par 
la grandeur du génie romain que par les commen- 
cements de sa décadence. 


« La martyre ». 
« De ce drame chrétien le christianisme est absent ». 


Chez lui, les visions du passé prenaient aisément 
la forme d’un drame en vers. Il ressuscita dans la 
Martyre, qui fut jouée au Théâtre-Français, la Rome 
impériale, Résurrection véritable, car le monde païen 
nous y apparaît vivant et palpitant. Le cabaretier, la 
courtisane, le gladiateur qui combal avec deux épées, 
le laveur de cadavres, le soldat de la Kgion illy- 
rienne, toute cette plèbe, qu'il a rassemblée dans la 
taverne du quartier de Suburre, est vraie comme 
celle de Pétrone, colorée comme celle de la Chanson 
des Gueux. La patricienne Flammeola, de lantique 
famille des Minucii, n'est pas moins vraisemblable, 
Jeune, belle, riche, elle est lassée de tout avant 
d'avoir vécu. Ni ses jardins, où les statues se 
détachent sur la sombre verdure, ni son philosophe 
grec qui lui propose des raisons de vivre, ni son 
marchand de euriosités,qui rassemble pour glle des 
raretés venues des extrémités de la terre, ne réus- 
sissent à la distraire plus d’un instant, Mais elle 
entend la parole d'un jeune apôtre chrétien et elle 
devient une femme nouvelle, Avec un sentiment très 
juste de l'histoire, Richepin nous a montré le chris- 
tianisme atteignant à la fois la plèbe et l'aristocratie. 
Dès le premier siècle, Flavia Domitilla, parente de 
l'empereur Domitien, apporta le christianisme dans 
la famille impériale. Par quel profond travail de 


l'âme ces grandes dames romaines, que tout sem- ! 


blait devoir éloigner du christianisme, y furent-elles 
attirées > Est-ce le dégoût d'un paganisme qui ne 
parlait pas au cœur, le vide d'une vie sans espéance, 
ou est-ce le courage des martyrs, la pureté de la vie 
chrétienne, la douceur de la parole évangélique qui 
triomphèrent de l'antique orfueil de la race? Pro- 
blème passionnant, mais sur lequel nous ne pouvons 
que rèver. Jean Richepin le résolut à sa manière, Sa 
Flammeola n'est pas séduite par la beauté de la reli. 
gion chrétienne, mais par la beauté du jeune apôtre 

ui l'annonce ; de sorte qu'elle meurt martyre non 

: la foi, mais de l'amour, II faut syouer qu'avec des 


deptes de celte sorle l'Eglise n'avait aucune chan 


- tién le christianisme est donc absent ; mais lé paga- 

- misme y est peint avec les plus chaudes couleurs. 
:Epris d’antiquité ct passionné pour la vie dé son 
temps, poèle alexandrin et poète populaire, Richepin 
semble fait de contradictions, mais çe n'est là qu'une 
apparence. Qu'il fasse parler un philosophe grec, ou 
chanter un vagabond, il a le même souci de la 
propriété du mot, du mouvement de la phrase, de 
la conyenance du rythme, L'amour de son métier 
d'écrivain ft l'unilé de son œuvre et de sa vie, et 
il fut jusqu'à la fin ce qu'il était déjà à | l'Ecole 

- Normale, un humaniste: 


Dernières années 


+ Au déclin de sa vie, Richepin devient professeur. 


Goût sûr, respect pour les maitres, 
amour de la tradition. 


de A mesure qu'il avançait dans la vie, sa vraie 
E nalure senblait se révéler à lui-même. Il sentait ce 
qu'il y avait vu de chimérique dans le rêve d'indé- 
pendance absolue qui avait été celui de sa jeunesse, 
A vingt-cinq ans, il avait refusé d'enseigner parce 
qu'il ne voulait porler aucun joug ; à soixante ans 
il accepla d’être professeur. Pendant dix ans, il 
commenta les grands écrivains devant un auditoire 
de jeunes filles, avec le tact le plus parfait. Les pro- 
fesseurs doivent beaucoup à leurs élèves ; Richepin 
dut à ses jeunes auditrices de se dépouiller de ses 
derniers paradoxes el d’apparaître ce qu'il était réel- 
lement : un homme d’un goût sûr, plein de respect 
pour les maîtres, plein d'amour pour la tradilion 
française, Personne n’a parlé de Bossuet avec plus 
d'enthousiasme que lui, Un des meilleurs cours qu'il 
ait faits est celui qu'il consacra au génie de la Grèce. 
Comme nous sommes loin des Blasphèmes! Il nous 
montre dans la religion grecque l’image même du 
progrès moral et il nous fait admirer ce merveilleux 
génie qui dés divinités du chaos a su faire naître 
LS les divinités de la pensée. Il comprend maintenant 
_ 2 la grandeur du sentiment religieux, et il déclare 
pe que les mystères d'Elcusis, où l’on enseignait l'im- 
mortalité de l'âme, furent pour la Grèce une école 
de sagesse et de juslice, 
= Il continua ses cours pendant loule la guerre, 
Dans ces jours tragiques, où nous lutlions non scu- 
lément pour notre sol, mais pour notre langue et 
_ pour notre génie, il ‘chaisit comme sujet de ses 
cours les Fables de La Fontaine et les Chansons 
populairés de nos provinces, pour être plus près du 
cœur de la France, : 


* 
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La guerre. Pensée de la mort. « Les Glas ». 


La guerre dévoila, dans ce prétendu Touranien, 
un Français de la meïlleure race, Il ne cessa pas 
un instant de soutenir les courages par sa parole 
- puissante, qui emplissait des plus vastes amphi- 
* théâtres, par ses arlieles, par ses vers. 

Il sentit profondément la joie de Ja victoire, I 


à, eux, disait-il, il élait sûr désormais d'avoir son 
tombeau dans la terré de France, 

Car il pensait maintenant à la mort. Un nou 
tique intitulé Les Glas, qu'il publia en 1922 


un livre de mélancolie: paysages noclurnes, où % 


de faire la conquête du monde. De ce drame chré- 


déhordait de reconnaissance pour nos soldats; grâce | 


lune brille au-dessus des lombeaux, fantômes du | des diocèses où ces journaux FO lus. 


_s’efforçant d’embellir la vie et le monde. Le poètes à 
“nous dit-il, 


d'att Aonieine pour fui dou uintiret par Re 
lénce. Il est convaineu qu’ ‘ii ne s’est pas trompé en 


c'est un jeune archange descendu du 
cicl pour rendre visite à la fille d’un voi. Elle est 
si laide qu’elle a mis en fuite tous ses prétendants. 
L'archange leur persuade qu'elle a tous les charmes, 
fait rayonner sa laïdeur el finit par la transformer 
en beauté, C’est ainsi que le poète, en transfigurant 
la vie, nous la fait supporter et même aimer. La 
beauté du monde est un don qu'il nous fait. Il n'est. 
pas jusqu'aux folies du poète qui ne soient utiles 

à l'humanité, Le Don Quichotte de Richepin, quand 
il revient à Ja raison, ne regrette pas d’avoir 616 
fau : {oui au contraire, il pense que sa folie était li 
sagesse mème, puisqu'elle a donné aux hommes 
l'exemple du sacrifice, puisqu'elle leur à enseigné 
l'amour de l'idéal. SEE 


ol avait, l'inquiétude du mystère ». 


C’est ainsi que la pensée de Richepin AH s'éle- 
vant de plus en plus. Depuis longtemps déjà il avait 
l'inquiétude du mystère. Il avait découvert chez un. 
théologien du xvu® siècle, chez Thomassin, un pas. 
sage qu’il a plusieurs fois cité et sur lequel il semble 
avoir beaucoup réfléchi : « L'âme, dit le vieux doc- 
teur, quand elle se possède pleinement, quand tous 
les sens font silence, sent au fond d'’elle- même un 
principe souverain qui cst au-dessus de la raison, » 
Thomassin parle à peu près comme Maine de Bi 
qui dit dans son Journal : « Nous avons un sens par 
üculier, qui est le sens de l'au-delà, lié aux part 
les plus fines et les plus épurées de notre organisa 
tion. » À 

Votre T confrère, Messieurs, en médilant, ail. 
découvert au fond de lui-même ec pressentiment, dw 
divin? C’est un sécret qu'il me nous a pas cases 4 
et qu'il a emporté avec lui. 


- 


Fer Son évolution. e 
Nouvelle organisation et projets. à 
ER > 

La Semaine religieuse de Versailles (24. 6,28), 
dans la « chronique diocésaine », sous le titre. 
« L'œuvre du Franc de la Presse. Son évolution NE 
pub la note suivante : 


A 1e s'intéressent PT à OS du ei 
Ja Presse, qui a pour but de soulenir tous les hon 
journaux de France dans la propagande et dans” 
défense de la vérité. Elle accorde des subvention 
aux journaux catholiques qui en font Ja demandi 
lorsque cetle demande c$t appuyée par les évêque 


ne | 
sages des puissants journsux de 
dversaires, _ne peuvent ètre 
| St 6 leur , et celle-ci ne saurait 
ir son si elle est alimentée par des 
tubventions assez Le L'Œuvre du France de la 
‘résse se proposé d’y pourvoir. Quel est le catho- 
ique assez pauvre ou assez ignorant du rôle joué 
par ka presse pour ne pas consentir à verser au moins 
franco par an en faveur de la presse honnète et 
“chrétienne? Tous, s'ils connaissaient l'OEuvre du 
franc de la Presse, lui verseraient volontiérs, par 
'entremise des collecteurs paroissiaux, au moins ce 
ince tribut. 

En faveur des journaux qui servent l'Eglise, 
S&, Fm, le cardinal-archevèque de Paris nourrit un 
ssein plus généreux encore, De cette Œuvre du 
ne de la Presse il songe à faire une grande agence 
ui procurera à la presse catholique non seulement 
des subsides, mais des foumitureés d'imprimerie 
Obtenues à meilleur comple en groupant les com- 
ihandes et, de plus, des informalions, des articles 
&t de la publicité. 

… Pour le fonctionnement de cet office, on a besoin, 
châque année, d'une somme importante. À cet effet, 
On Eminence prescrit dans le diocèse de Paris et 
demande aux évêques de Frauce d'organiser une 
«Journée de la presse ». Le diooëse de Versailles ne 
Peut manquer de fournir son effort pour la réalisa- 
de cet excellent projet. Il auxa donc également 
ournée de la presse à une date qui sera fixée ulté- 
ment. 
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D'autre part, la Presse catholique (n° 9, 3° tri- 
lestre de 4928), qui est le « Bulletin trimestriel 
blié par L « OŒuvre du Franc de la Presse » 
ünne le texte du « Rapport demandé par Son 
ininence le cardinal Dubois à M. le directeur 
ù Franc de la Presse » sur « une organisation 
fitrale en faveur de la presse catholique ». 
Gus le reproduisons ci-après in extenso. 


ÉxanExCE, : 
Nous avez bien voulu me demander de résumer les 

Conversitions que nous avons eues cos derniers mois 

Mt les directions que vous m'avez données au sujet 

és services les plus indispensables à rendre à la 

Hesse catholique. 

e résumé Le plus fidèle sera, me semble-t-il, de 
rer : 

1 Quels sont les besoins les plus urgents de la 

messe catholique » ; 

m2 Quel est le moyen le moins coûteux d'y sub- 

Cuir, grâce à une « Organisation centrale de la 

se catholique » ; 

De lle façon pourrait fonctionner cetie 

Organisation centrale de la presse catholique ». 


Infériorité de la presse catholique f!) : 

* ») Dans le domaine intellectuel et littéraire. 

ité de nos journaux, feur tenue intellec- 
et liléraire laissent fort à désirer en général. 
Ous n'arons pas, à beaucoup près, l'équivalent 
holique du Temps on du Journal des Débats ; et 
haut, si mous voulons Uiriger l'opinion, if est 
spensable d'avoir des journaux de valeur ani- 


« 
Dre 


Aitres el sous-litres sont de la D, €. 


== 


. Sans doute, la Croix de Paris et + où 8 grends quo- 

lidiens ont des services rédactionnels suffisants. [ls 
manquent cependant de spécialistes de valeur pour 
traitée avec une compétence. incontestée certaines 
questions sociales ou économiques, litléraires ou 
scientifiques, politiques ou réligicuses. 

Nos 25 où 26 petits quotidiens et nos meilleurs 
hebdomadaires font de leur micux pour masquer les 
déficiences dont ils souffrent, 

Quant aux autres hebdomadaires, ils manquent en 
général du personnel et des moyens suffisants, Ils 
ont le plus souvent deux ou trois rédacteurs au plus, 
et encore ce ne sont pas des professionnels, Le dire. 
téur, qui assume souvent des tâches tout À fait diffé- 
rentes du journalisme, n'a souvent que la ressource 
de faire, au dernier moment, des coupures au 
hasard de ses lectures pour en garnir les colonnes 
de son journal, Des polémiques peu utiles prennent 
souvent trop de place dans le journal et irritent 
beaucoup d’esprits. 

La plupart dn temps les illustrations font com- 
plètement défaut, 


b) En ce qui concerne le matériel, 


Même -infériorité pour la quéstion du matériel et 
de l'impression, 

fMettons hors du débat dix ou douze régionaux, il 
reste que nos journaux départementaux, hebdoma- 
daires ou quotidiens, sont, dans l'ensemble, impri- 
més à frais coûteux, Le grand nombre doit s'adresser 
à un imprimeur plus ou moins bien outillé, les plus 
favorisés ont une imprimerie à eux. 

Les premiers sont lourdement chargés par les 
notes qu'ils doivent payer à l’imprimeur, et de plus 
ils ont presque toujours le gros souci de se procurer 
le papier-journal. 

Les seconds ont à se pourvoir d'abord de papier- 
journal et aussi du matériel d'imprimerie nécessaire, 
Quelle préoccupation ! La moindre machine à pédale 
est hors de prix, Une linotype ou une intertype vaut 
de 130 à 140 000 francs, Force est de se contenter 
d'un matériel d'occasion que les intermédiaires 
savent faire monter à- des prix presque aussi ina- 
bordables que ceux du neuf. 

Pour le papier, la question est tout aussi angois- 
sante pour Ja plupart des directeurs de nos jour- 
naux. Ils nc peuvent effectuer que des achats 
minimes de », 3, 4, 5 lonnes, à cause du peu de 
ressources dont ils disposent, Aussi recourent-ils 
encore à des intermédiaires qui rendent leurs achats 
très onéreux. Suivre les cours du papier et acheter 
aux cours les moins élevés, ils ne le peuvent pas, 
les ressources leur manquent, 


c) Dans le domaine de la publicite. 


Venons-nous à la qnestion de la publicité ? 

Elle est peut-être plus grave encore. On sait que 
le plus clair des ressources d’un journal est fourni 
par les annonces commerciales ou financières, 
annonces, nos journaux les reçoivent soit directement 
des maisons de commerce ou des banques, soit par 
l'intermédiaire d'agences. 

Quelques-uns de nos journaux, une douzaine 
cuviron, obtiennent assez facilement des annonces 
à des tarifs suffisants. Les autres, dont le tiragé est 
peu élevé, ne présentent d'intérêt ni pour les mmi- 
sbns de Commerce ni pour les banques, qui pré- 
fèrent, dusseut-elles payer bien plus, confier ns 


blieité aux journaux à fort tirage. Nos jourmaux : 


issent vlors leurs prix pour attirer li clientèle, et 
leur bénéfice est minime, Souvent mère la_elientèle 
ne vieut pas. 5 


‘ 
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Si nos journaux s'adressent aux agences de publi- 
cité, la plus grande part des bénéfices reste à ces 
agences, qui exploitent honteusement les petits jour- 
maux. - 

Le pire est, d'ailleurs, le genre de publicité que 
nos journaux sont obligés d'insérer, parce qu'ils 
sont liés par un contral. Il est dés annonces 
médicales qui sont de simples fumisteries et qu'on 
s'étonne de trouver dans des journaux catholiques. 
11 y a eu des annonces financières par lesquelles les 
journaux catholiques, liés par leur contrat de publi- 
cité, sont devenus les agents involontaires d'énormes 
escroqueries, 

Cette infériorité de la presse catholique française 
fait qu’à côté de la Croix de Paris et de 7 ou 8 régio- 
maux un peu marquants, nous n'avons que 25 ou 
26 quotidiens à faible tirage et environ 350 hebdo- 
madaires à tirage plus faible encore pour la plupart, 

À eux tous, nos quotidiens sont loin d'égaler le 
tirage du seul Petit Parisien, qui lance chaque jour 
:x 600 000 exemplaires à travers notre pays. Le Journal 
tire à r 100 000 exemplaires, le Matin à goo 000, le 
Pelit Journal à 380 000, l'OŒuvre à 180 000, le Quo- 
tidien à 110 000, l'Humanité à 240 000, le Populaire, 
qui n’a qu'un an d'existence et vient de recueillir 
900 000 francs en deux mois et demi, à 80 000, la 
France de Bordetux à 220 000, la Dépêche de Tou- 
louse à 530000, le Petit Régional de Marseille à 
160 000, 

Nos quotidiens doivent lutter à 1 contre 7 et nos 
hebdomadaires à 1 contre 10. * 

Tels sont les chiffres, Eminence, tels sont les faits. 


Nécessité d’une « Organisation centrale ». 


Elle serait à la fois agence d’informations, 
agence d'achats en commun, agence de publicite. 


A chacun de nos 25 ou 26 petits quotidiens nous 
devrions pouvoir assurer chaque années 100 à 
200 000 francs et à chacun de nos 350 petits hebdo- 
madaires de 30 à 4o 000 francs, Ainsi nous les sau- 
verions du besoin et nous étendrions leur influence: 

Mais c'est alors une dépense annuelle de 15 à 
20 millions de francs. 11 est évidemment impossible 
de Ja faire. 

D'où la mécessilé d'une Organisation centrale de la 
presse catholique qui dispenserait de faire au siège 
dechaoun de nos 380 journaux les mêmes améliora- 
tions et transformations et ferait bénéficier chacun. 
de ces 360 journaux de toute la puissance intellec- 
_tuelle et malérielle de la « Centrale » parisienne. 
= Cette « Centrale de la presse catholique » fournirait 

à chacun de nos journaux : 

1° Une documentation précise, véritablement 
scientifique, sSurabondante (informations sûres et 
“abondantes, arlicles courts et précis, slalistiques, 
clichés, dessins, photographies, affiches) ; | 

20 Un matériel perfectionné et à bon marché 
(papicr-journal, machines, caractères d'imprimerie) ; 

3° Une publicité rémunératrice. 

En d’autres termes, nous aurions à Paris une 
“agence d'informations, une agence d’achats en com- 
mun, une agence de publicité. : 4 
_ l «Ces trois agences seraient absolument gratuites pour 
. nos journaux et trâvailleraient exclusivement pour 
__ cux et pour les journaux sympathiques à nos idées 

+ €t à nos croyances. | : 
Par les économies qu'elles feraient réaliser pour 
: le papier et les machines, par la publicité qu’elles 
 procureraient, par la mulliplicalion du tirage qui 


© résulterait du sérieux et de l'étendue de leurs infor- , 


nos 2b ou 26 petits quotidiens plus que les 100 à 
209 000 francs qui leur sont nécessaires. D 

Nos 7 ou 8 grands quolidiens.et la Croix de Paris. 
bien qu'ils se suffisent largement, auront eux-mêmes 
un grand intérêt à s'adresser à l’agence d’informa- 
tions pour y trouver la documentation précise, scien-. 
tifique, qui leur manque, ë 

Et, dès lors, le problème est résolu : les 15 où 
20 millions annuels me sont plus nécessaires, il suf” 
fira chaque année, d’après mes calculs, d'environ 
800 000 francs. Je dirai tout à l'heure, Eminence, 
comment ont pourra les {rouver. MU 

Une trenlaine de spécialistes suffiront. Il faudra, 
évidemment, leur assurer des sifuations convenables, 
de belles situations même : les talents et les com- # 
pétences se payent ; or, il faut des talents et des com- 4 
pétences. STEN 


| 


| 
| 
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Rôle de l’agence d’informations. 


_ L'agence d'informations enverra tous les jours 
à tous les journaux catholiques et à toutes les revues 
et publications catholiques : “i | 
1° Toutes les dépêches et informalions des services 
de presse des organisations catholiques et des grandes - 
agences françaises et étrangères (Havas, Reuter, Wolf, 
Stefani) après les avoir contrôlées par ses propres. 
informations et ses renseignements particuliers ; 

29 Des articles inédits faits par des spécialistes, 
dont une partie dépouillera les revues et journaux 
français et étrangers, les traduira, les résumera sur 
fiches, et dont l’autre partie rédigera les articles et 
les interviews ; s FE : 

3° Des clichés, dessins, photographies se r:ppor- 
lant aux événements du jour ; PÉRESEE 

4° Des affiches quand ce sera nécessaire. PERS 

Des dossiers seront constitués et tenus à jour sur 
toutes les questions qui peuvent intéresser les jour- 
naux catholiques ; on en donnera copie ou des ex 
lraits aux journaux quand ils le désireront. = 

C'est cette agence d'informations qui sera le rouag 
essentiel de l'organisation centrale ; c’est elle qui 
doit donner à notre presse catholique sa tenue intel 
lectuelle et établir sa supériorité sur toute autre 
presse ; c’est à elle qu’on donnera les soins les plus 
attentifs : c’est pour elle qu’on s’entourera des colla- 
boralions et des avis les plus autorisés. 


Rôle de l’agence d’achats en commun, 


L'agence d'achats en commun, conduite par dés 
techniciens, enverra chaque semaine à tous les jo: 
näux catholiques les cours hebdomadaires du papier- 
journal avec des échantillons de papier ; elle grou- 
pera le plus possible les commandes des journaux 
de façon à obtenir des grandes papeteries les con- 
ditions les plus avantageuses. Ce sera la suppres: 
sion des intermédiaires, toujours si onéreux. 
commissions qui seraient données à l’agence par 
papeteries seront distribuées aux journaux propo 
tionnellement aux commandes qu'ils auront faites 

Chaque semaine aussi l'agence signalera aux jour. 
naux les occasions avantageuses pour les machinet 
à acheter et fera estimer la valeur de ces machi 
par des experts. Elle fera au mieux les divers achats 
de matériel que les journaux demanderont. Là auss: 
on supprimera les intermédiaires ; commissions 
ristournes seront pour les journaux, 3 LA HE | 

{I-va sans dire que pour les achats en commur| 
jamais la responsabilité financière de la « Central 
de la presse catholique » ne sera engagée, noue 


LAS 
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nce servant simplement d'intermédiaire bénévole 
t gratuit entre le consortium des journaux catho- 

ues où sympathisants et les maisons de commerce 
fübriques pour obtenir les conditions les plus 
ntageuses. 


Rôle de l'agence de publicité, 


…_ L'agence de publicité, menée elle aussi par des 
“icchniciens et gratuite comme les deux autres 
“agences, trouvera des annonces payantes pour nos 
journaux, qui seront ainsi soustraits à l'exploitation 
“hontée des agences ordinaires, ou bien elle leur 
“irouvera des courtiers catholiques offrant toutes 
Garanties et se contentant d'un bénéfice modeste. 
—._ L'agence fera surtout la police des annonces. Dire 
qu'un journal est un mur sur lequel on peut affi- 
cher tout ce que l'on veut est une monstruosité. 
Nous n’admettons pas la « publicité du mur ». Il 
Ÿ a mur et mur. Ï] y a le mur d'une église et le 
mur d’un mauvais lieu, L'un ne saurait tolérer ce 
» que supporte l’autre. 

- Jlest enfin entendu que les trois agences seront à 
la disposition des journaux catholiques pour tous les 
renseignements et toutes les démarches qu'ils vou- 
» dront. 


Ressources. 


À L « Franc de la Presse » recueillera les cotisations nécessaires 
pour fonder et faire vivre la « Centrale ». 


- L'Œuvre du Franc de la Presse vous semble toute 
désignée, Eminence, pour faire la propagande en 
faveur de la « Centrale de la presse catholique », 
… d'abord parce que cette œuvre fonctionne déjà dans 
la moitié des diocèses français, ensuite parce qu'elle 
possède une organisation centrale et des propagan- 
…disies qui lui permettront de faire la propagande 
” roulue, 
M. Le « Franc de la Presse » se chargera donc de 
…_cclie propagande dans lous les diocèses. Ses délé- 
mgués irout réndre visite à NN. SS. les évêques el 
. à MM. les curés des principales paroisses ; ils se 
mettront à la disposition de MM. les directeurs dio- 
M wésains de l'œuvre et de MM. les directeurs des 
— «œuvres diocésaines pour les aider à organiser la 
… propagande ; ils enverront tous les imprimés et 
affiches nécessaires à ceux de ,MM. les curés et 
“… vicaires qu'ils n'auront pu voir personnellement. 
…_ Le « Franc de la Presse » aura donc désormais 
un double rôle : 

1° Recueillir des cotisations pour donner des sub- 
mn veniionus en espèces aux journaux catholiques dont 
… la demande $ra apostillée par NN. SS. les évêques ; 
2° Faire de la propagande et recueillir des coti- 
—… sations pour la « Centrale de la presse catholique ». 
. … Maïs le « Franc de la Presse » n'est pas certain 
… de recueillir, chaque année, les Soo 000 francs né- 
— cessaires pour le fonctionnement de la « Central 
de la presse catholique ». Et c'est pourquoi, Emi- 
mence, vous voulez bien preserire à MM. les curés 
de votre diocèse d'établir chaque année, dans toutes 
les paroisses, une « Journée de la pressé », avec 
…._sermon et quêle à toutes les messes et à lous les 
) offices, et vous voulez bien aussi demander à 
NN, SS. les évêques s'ils n'accepleraient pas d'établir 
ee ns dunes 


» Si, chaque année, les 91 diocèses de France donnent 
par oelle « Journée de la presse », en moyenne 
© 000 fr. chacun au « Franc de la presse », nous 
‘aurons les 800 000 francs nécessaires pour la « Cen- 
tirale de la presse catholique ». - ; 


: « Les Questions Actuelles » 
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C'est unc somme modeste que ces 9 000 francs 
pour chacun des diocèses français. D'ailleurs, elle 
ne sera pas perdus pour eux : elle leur reviendra 
décuplée. Un diocèse qui aura deux ou trois hcbdo- 
madaires recevra de la « Centrale », chaque année, 
sous des formes diverses, 50 ou 75 000 francs au 
minimum ; un diocèse qui aura en plus un petit 
quotidien recevra 150 ou 175 000 francs. 

Modestes aussi sont les 8oooo0 francs pour 
l’ensemble des diocèses français. Ils représentent 
160 000 francs-or. C’est peu à côté du million de 
marks-or (6 millions de francs-papier) que l'Alle- 
magne catholique donnait chaque année avant la 
guerre et qu'elle donne encore aujourd’hui à son 
organisation centrale de presse, à son « Volksverein ». 

Encore faut-il que ce peu soit fait et soit fait vite, 
si nous ne voulons pas être débordés par les forces 
de l'irréligion et du désordre. 

Le « Franc de la Presse », appuyé par l'épiscopat, 
ne se contentera pas de soutenir financièrement Ja 
« Centrale de la presse catholique », il fera davan- 
tagc. Il organisera une propagande qui deviendra 
véritablement productive parce que beaucoup de 
grandes familles, beaucoup de grands industriels et 
commerçants donneront largement quand ils verront 
l’épiscopat faire un large et grand effort en faveur 
de la presse catholique. 

NN. SS. les évèques pourront alors distribuer 
chaque année à quelques grands journaux catho- 
liques des sommes véritablement massives et déclen- 
cher, même dans la presse neutre, les campagnes de 
presse qu'ils jugeront nécessaires pour faire ou 
redresser l'opinion. 

Ainsi, le « Franc de la Presse » fera vivre financiè- 
rement la « Centrale », et la « Centrale », par les 
services qu’elle rendra à la presse catholique, pro- 
curera un nombre de plus en plus grand d'adhé- 
sions et de cotisations au « Franc de la Presse ». 

Et ceci m'amène, Eminence, après avoir rapide- 
ment indiqué jl’organisation financière de la « Cen- 
trale », à préciser deux ou trois points du fonction- 
nement de cette « Centrale » et ses rapports avec 
1’ « Œuvre du Franc de la Presse ». 

Le « Franc de la Presse » verséra à la « Cen- 
trale de la presse catholique » tout le produit de la 
« Journée de la presse » établie NN. SS. les 
évèques; en d’autres termes, il subventionnera la 
« Centrale » comme il'subventionne les journaux ou 
organisations de presse. : 

Avec la somme ainsi reçue du « Franc de la 
presse », la « Centrale » établira et équilibrera, sous 
sa propre responsabilité, son budget, qui sera auto- 
nome, Si cette subvention est insuffisante, la « Cen- » 
trale » demandera une nouvelle subvention au 
« Frañc de la Presse » et devra faire apostiller cette 
demande par Votre Eminence, puisque vous serez 
l'archevêque du lieu où sera établie la « Centrale ». 
Si cette subvention laisse un solde inemployé, ca 
solde sera, après examen du cas, reversé au « Frana 
de la Presse » ou sera attribué au fonds de réserve 
de la « Centrale ». 

On voit par là que la « Centrale de la presse 
catholique » ne pourra fonétionner que lorsqu'elle 
aura reçu du « Franc de la Presse » le produit de 
la « Journée de la Presse » prescrite par l'épi- 
scopat, en février ou mars prochain par exemple si 
l'épiscopat choisit le prochain mois de novembre ou 
celui de décembre pour la première « Journée de 
la presse ». - 

En somme, il y aura deux organisations juxta- 
posées, mais distinctes. Elles seront intimement 
unies du fait que l’une sera subrentionnée par ” 
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piscopat,. 


“faire da 


“pal, 


J'aulre et que plusieurs membres du Comilé du 
ue Franc de Ja Presse » feront partie du Comité de 
“He «& Centrale », qui sera, conne le « Franc de la 
Presse », une association déclarée, 


‘La « Centrale » et la hiérarchie ecclésiastique. 


la «-Cen- 
trale de la presse catholique » sera tout entière entre 


 Tont comme le « France de la Presse », 
les mains de NN. SS, les évèques. 

On ne comprendrait pas une « Organisation cen- 
tale de la presse catholique » qui serait indépen- 
-dante de l'épiscopat el essayerait de faire prévaloir 
des vues particulières, des vues autres que celles de 
“l'épiscopat. Où le comprendrait d'autant moins que 
cetle « Centrale » devra toutes ses ressources à lé- 
= Les évèques sont les chefs préposé® par Dieu à la 
direction de l'Eglise, Je devoir des prêtres et des 
fidèles est de leur obéir, L'individualisme nous à 
trop souvent perdus; seules, l’obéissance et la dis- 
cipline peuvent désormais nous sauver, 

vous verrez bien, Eminence, comment pourra se 
transmission des ordres de l’épiscopat, Ja 
Haison avec la « Centrale »: sera-ce par votre inter- 
inédiaire ou celui d’un de vos délégués, sera-ce par 
celui. de la Commission permanente de l'Assemblée 
dés cardinaux et archevêques ou de toute autre 
manière ? Il vous appartiendra, ainsi qu'à l'épisco- 
de décider. 

Le personnel. 


. Pour le personnel de Ja « Centrale », c’est 
l'épiscopat et vous-même, Eminence, qui devez être 
aussi les mailres du choix, Ce personnel, composé 


— de journalistes professionnels et de techniciens qui 


y 


d'imprimerie, de papier, 


ae services véritablement efficaces, 
ressources nécessaires et surlout celte haute tenur 
* intellectuelle qui fait la: valeur des journaux comme 


ont déjà fait leurs preuves dans la presse catho- 
lique, comprendrait: le Directeur. 
Agence d'informations : 1 chef de service. 10 rédac- 


teurs. 8 traducteurs et statisticiens choisis parmi les 


étudiants de nos Universilés catholiques. 2 sténo- 
daelylographes. 

“Agence d'achals en cominun : 1 chef de service, 
3 experts pour achats, 1 complable, 1 sténo-dactylo- 
graphe. 

Agènce de publicité: 
2 "Sténo-dactylographes, x sécrélaire général. 
- Les dépenses de la future « Centrale » s'élèveront 
à environ 820 000 francs par an (frais de loyer, 
d’envois postaux, de per- 
sonnel et de services de renseignements, etc.). 


2 courtiers en publicité, 


Conclusion. 


- Telle serait, Eminence, la « Centrale de la presse 
Sosthlique », que le « Franc de la Presse » aide- 
: rait à fonder. 

Cette « Centrale » rendrait à la presse catholique 


Jui donnerait des 


le Temps et les Débats. 

Ceite « Centrale », le « Franc de la Presse » ne 
… peut aider à l'établir sans le secours de Votre Emi- 
‘ nence et de l’épiscopat. Mais nul n'a plus d’autorité 
que Vous, Eminence, pour plaider auprès de l’épi 
scopat la cause de la « Centrale » de la presse catho- 
Jlique et la faire triompher. È 

Daignez agréer, 
timents de très profonde vénération 

dans lesquels j'ai l’honneur d'être 
de Votre Emüinence le fils très obéissant, 

EL. Guizerix, 


an te de te BP 


« Do Mie  Gatholi ue ». 


-Collectanea 


_et de la Curie archiépiscopale ainsi que les documents. 


du moins comme revue d'éludes. Signalons seulement les 


Eminence, l'expression des sen- | 


ES 
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Anciennes pratiques de dévotion, par Josru Burke. 
Un vol. in-8° couronne de 104 pages de la collec- 
tion « La prière et la vie liturgique », 6 fr. 30. — 
Aubanel, Avignon, 1928. je 


« Voici une œuvre attrayante, appuyée eur une docu 
mentalion extraite des vieux auteurs et des Docteurs. de 
l'Eglise, que l’anteur connait parfuitement, ; 2 

» M. Joseph Burel nous décrit les anciennes pratiques 
de dévotion durant les premiers siècles chrétiens. 
d’abord Ja Sainte Réserve conservée dans les ma 
particulières, portée en voyage, guérissant les malades. 
Puis l'auteur nous montre les grandes dames du 1ve siècle 
portant au cou les Evangiles ou a relique du bois de 
la Croix, les fidèles vénérant la terre du Saint-Sépuloreron 
la poussière des tombeaux des martyrs, le Pape. envoyan 
comme relique de la limaille de fer, les thaumaturges opé- 
rant des prodiges avec l'huile hénite, les dévots collection 
nant les huiles des lampes. Enfin, dans une dernière partie, 
l’auteur nous explique ce que furent deux pèlerinages 
célèbres : celui des saints Cyr et Jean en Be pte et cel: 
de saint Martin en Gaule. è 

» C'est un livre qui séral lu par tous ceux qui e’inté- 
ressent à la vie chrétienne durant les premiers SU ; 
(Semaine religieuse de Lyon, 8. 6, pe | ; 


Mechliniensia. Revue bimestrielle des 
sciences ecclésiastiques ; abonnement, 15 francs 
pour la Belgique ; étranger, 25 francs. Chaque fas- 
cicule, 5 francs. Em. Warny, rue de Tirlemont. 
Louvain. : : SRE 


« Cette revue, paraissant tous les deux mois, a remplace 
en janvier 1927 la Vie diocésaine de Malines. L'année BTE 
forme un beau volume de 852 pages in-4° [...]. Rédigée sous 
la direction de deux professeurs du grand séminaire d 
Malines, MM. Gougnard et Cruysbergs, elle donne non 
seulement le texte des principaux Actes du Saint-Siège 


civils (lois, jugements) pouvant intéresser le clergé belge: 
mais des articles de fond, des notes et mélanges ; les 
réponses aux questions des conférences ecclésiastiques et. 
de nombreuses recensions bibliographiques, Elle nou 
paraît réaliser l'idéal de la revue sacerdotale diocésaine, 


principaux articles de fond, écrits en français ou en Jatin 
(d'autres sont écrits en flamand) : J. E. van Rogx, « D 
relatione bonorum operum in Deum » : pp. 5-17 ; I. 
MAIRE, « Les preuves de Linmonele de lâme humaine = 
d’ après saint Thomas d'Aquin » : p. 35-49 ; J. Henry, « Le 
cardinal Sterckx et la condamnation du traditionalism de 
Louvain » : pp. 181-209 ; L. Cars, « Les instructions aux 
Communautés de Frères et de Religieuses établies dans le. 
diocèse de Malines » : pp. 815-330 ; J. CLars, « De impe- 
dimento matrimoniali impotentiae » : pp. 4ro- 425 : Je V 
penvorsr, « La Bible latine avant saint Jérôme. et les 
vaux de ce Docteur » À pp. 521-540, 729-744. Be: 
» Se par une revue de activité catholique di 
saine [..…], elle serait la revue diocésaine parfaite, 
EF. G. » (Revue Apologétique, : "aù 1928, p. 686.) 


Le barrage, Roman, par “Henry Borneaux, de J’Aca- 
démie française. — Un vol. in-16 de gr, pesé 
De 12 francs. io pu 


des siècles au RES LE Here est cond par 
progrès : l’utilisation industrielle d'une chute d’eau « éra: 
cine le village, le rebâtit loin de ses morts, Mais on 
détruit pas ‘impunément l'œuvre du temps, et les force. 
matérielles se heurtent à d’autres forces impondérabl 
Finalement, la victoire reste à l'esprit. Le talent pr 
le pieux idéalisme d'Henry Bordeaux ont donné ls 
éeur d'un symbole À cette histoire d'un villag 
gnard, où -J'idylle a sa eve » (inc du Mois, 
1927, P. 221.) 


ne 


> 


1 Redressement financier français 


LA RÉFORME MONÉTAIRE 


x 


La décision du Gouvernement de procéder à la 
stabilisation du franc, que faisait prévoir la décla- 
ration ministérielle du 7 juin 1928 (1), a été 
‘annoncée à la Chambre par M. Raymonp Poincaré 
e 21 juin dans un très long discours (2), dont 


% 


nous donnons le passage suivant (3): ; 


4 — Déclarations de M. Raymond Poincaré 
+ à la Chambre des députés (21. 6. 2 8) 


Pourquoi la stabilisation? (  - 


. J'en arrive done, Messieurs, à la stabilisation, c'est- 
“üdire aux projets que nous allons vous soumettre 
Eimedi après-midi, 
. On soutient que cette stabilisation, si elle est faite 
- dans les environs des cours actuels, ne sera pas elle- 
“mème sans de sérieux désavantages, et l’on nous dit 
qu'elle constitue une véritable faillite pour l'Elat, 
qu'elle est injuste pour les rentiers et qu'elle risque 
lle-même de troubler peut-être l'économie du pays 
“hr tune forte augmentation dés prix. 
» Tächons, Messieurs, si vous le voulez bien, de voir 
M héxactement cé que nes valoir ces objections. 
3 & remarque, d’abord, qu'elles ont été faites par- 
out à l'étranger avant d'être formulées chez nous. 
question de la stabilisation s'est trouvée posée 


a) Cf. D. C., t 19, cool. 1540-1551, spécialement 

—({#) Dans ce discours, le yrésideut du Conseil, après 
…_cvoir indiqué la nécessité de maiulenir l'union nationale 
| arriver à Opérer la réforme monétaire, impossible 
#vant les élections, mais-devenue maintenant nécéssaire, 
en éxunine successivement les raisons de stabiliser et non de 
| valoriser le franc. 
près l’historique de le situation budgétaire avant et 
1926 et le régime désastreux des dourièmes provi- 
es, il rappelle ce qui fut fait per lui pour reléver le 
en équilibrant le budget, en remboursant les avances 
da Banque de France à l'Etat, en allégeant la dette 
nblique, en oonsolidant la dette à court terme ainsi que 
fn delte flottante. F 
Grlie politique aboutit au rélublissemeut de la eon- 
= fiance en faisant rentrer les eapilaux, eu facilitant les opé- 
rations de relèvement de la Banque de France, en permet- 
“innt de réaliser avec un rare succès l'emprunt de 1928. 

3 la suite de son discours, M. Poincaré, qui fut un 
San de la revalorisation, indique pourquoi finslement 
| a renoncé pour se rallier au système de la stabilisa- 
F . dont il exposé le méeuniseme et qu'il explique per un 
| eeais nomlire d'exemples avec eppiicstion aux rentiers, 
_ su coût «de la vie, à question des loyers, aux dettes 
* int es et à lu dette flotiante. 

tel erminant, M. Poincaré affirme l'aceord existant au 
pti Vu ministère sur celte question ef l'entière respones- 
binité qu'il prend quant à le ion de cétle réforme. 

W 2% 6. 2», Débats 


parlementaires, Chambre, 
1.0., 22. 6. 28, Déb. parl., Chémbre, pp. 2061-2002. 
] hi | sont empruntés su Jemps. 
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DOSSIERS DE LA « DOGUMENTATION CATHOLIQUE » 


3o 


a 


dans Ja plupart des pays du monde depuis la crise 
de 1914-1918. Elle n'a pas arrêté la plupart de ces 
pays dont la monnaie élait dépréciée ; ils ont, en 
général, stabilisé et ils ont stabilisé à des taux qui 
ont varié suivant les circonstances et suivant les pos- 
sibilités. Ceux qui n'ont pas encore, à l'heure où nous 
sommes, procédé à celle stabilisation, la préparent él 
ils sollicitent même à cet effet — ce que nous n'au- 
rOns pas, nous, à faire — des concours internâtionaux, 


: A l'étranger. 


L’Autriche el la Hongrie ont créé deux unités 
monétaires nouvelles, le schilling et le pengo, sous 
les auspices de la Société des Nations. 

La Pologne a effectué la stabilisation légale, vous 
vous lé rappelez, au mois d'octobre 1927, après plus 
d'une année de stabilisation de fait sur la base du 
8 zloty 9 pour un dollar, Celte mesure a été accôm- 
pagnée de dispositions financières très rigoureuses 
pour lesquelles les pleins pouvoirs ont été donnés au 
Gouvernement. 

La Chambre sait comment l'Allemagne a réalisé 
elle-même sa réforine, Elle a d'abord eu recours à uns ? 
solution provisoire en créant le rentenmark et en 
stabilisant le mark papier sur la bäse d'un trillion 
pour un mark or. Puis, elle a supprimé l'émission des 
rentenmarks après avoir toblenu un emprunt inter- 
national de Soo millions de marks or. Elle a créé de 
nouveaux billets, -des billels de reichsmarks conver- 
tibles en devises étrangères, 

L'Italie a stabilisé au cours de 19 lires pour un 
dollar ou de g2,46 pour une livre sterling. 

Il n'est pas inutile de rappeler dans quelles condi- 
tions nos voisins ont opéré, au début du mois de mai 
1927. Alors que le dollar était déjà descendu au 
cours de 19 lires, le Conseil des ministres italien 
affirmait publiquement son intention de poursuivre 
la revalorisation, [| était dans les mêmes dispositions 
où beaucoup d'entre nous ont pu être, Il envisageait, 
pour faciliter cette revalorisation, une diminution des 
indemnités de vie chère attribuées aux fonctionnaires, 
uné réduction des tarifs-ferroviaires, et des {arifs pos- 
taux, et il réclamait une compression nouvelle des 
prix de revient el des salaires, 

Mais, au mème moment, commençaient à se mani- 
fester certains symplômes d'une crise douloureuse ét 
généralisée, Le chômage et les faillites augmentaient 
dans des proportions inquiélanies ; les recettes fis- 
cales baïssaient, Les industriels, qui sont, d'ailleurs, 
vous Je savez, moins nombreux en Italie qu'en 
France, avaient d'abord supporté ces difficultés en 
ropatriant leurs avoirs à l'étranger et en exécutant 
des marchés antérieurs, Mais la cherté des prix de 
revient €t le renforcement de la concurrence étran- 
gère leur causaient bientôt les plus grands embarras. 
Il leur devint impossible d'abaisser les salaires aussi 
vile que baissaient les prix + à D'autre part, les 
prix de détail demeuraient elexés, Les consomme- 
leurs, complant loujours sur une nouvelle reyalori- 
sation de la lire, s'abstenaient d'acheter. Lés agricul- 
leurs, privés de leurs disponibilités ordinaires, s'alar- 
maient de la baisse de plus en plus accentuée des prix 
du blé et du bétail, Toutes les affaires étaîent en plein 
marasme. 

Le Gouvernement italien comprit que la situation 
devenait grave el, à la fin du mois de mai 1927, :! 
déclara qu'il s'en tiendrait provisoirement à la cote go 


Ÿr 


et Que ce taux serait maintenu jusqu'à l’automne. 

Mais, comme cette déclaration n'écartait pas tout 
espoir de gain pour les spéculatcurs à la hausse, ils 
continuèrent, bien entendu, leur tactique habituelle, 
si bien que la lire reprit son mouvement ascensionnei 
et que, vers la fin du mois de juin 1927, elle 
atteignit le cours de 83 pour une livre sterling. 

Alors, Messieurs, ce fut une véritable panique dans 
les milieux financiers, industriels et agricoles. Il 
fallut que le Gouvernement achetât des devises en 
quantité considérable pour faire rebaïsser la lire et 
pour la ramener à go. En même temps, il abaissa les 
Salaires d'office, par voic d'autorité, dans une pro- 
portion variant de 10 à 20 p. 100, et il réduisit les 
prix, suf les loyers en particulier, par des mesufes 
impéralives. 

Cela fait; il renonça courageusement à son pro- 
gramme de revalorisation et il se décida à stabiliser 
à 92 lires 46 pour une livre sterling. Il procéda du 
nelle concurréemment à une consolidation forcée 
de sa dette flollante et à une série d'emprunts exté- 
rieurs contractés aux Elals-Unis. 

Voilà pour l’Ialie. 

La Belgique : le franc belge avait été, comme vous 
le savez, stabilisé beaucoup plus bas que la lire et 
ramené à 175 francs pour une livre. À ce cours, il 
fallait forcément prévoir une certaine hausse des 
prix. Elle s’est produite, mais avec ‘une lenteur 
relative, Les prix de détail ont monté de 730 à 8r2. 
Maïs, au contraire, les prix de gros ont marqué une 
certaine tendance à la baisse ; l'indice à passé de 
865 en novcmibre 1926 à 841 en décembre 1927. La 
crise industrielle a été limilée et le Gouvernement 
a pris tout un ensemble de mesures pour l’atténuer 
dans toutes les limites du possible : compression des 
salaires, programme de grands travaux publics, con- 
cæntration et fusion des ‘entreprises, dans notre fran- 
çais moderne, rationalisalion, développement écono- 
mique de la colonie du Congo. è 

L'adaptation paraît s'être faite, même plus rapi- 
dement et plus complètement qu’en Italie ; elle n'a 
pas été cependant sans de vives protestations. 

Bref, Messieurs, avec des difficultés plus ou moins 
grandes, à des taux plus ou moins élevés, la plupart 
des pays éprouvés par la guerre ont déjà stabilisé leur 
monnaie çl les autres se ” disposent à à le faire, tantôt 
par leurs moyens propres, tantôt avec les crédits 
extérieurs, tantôt avec l'aide du comité financier de 
la Société des Nations. 

Die merci, quant à nous, nous n'avons plus 
besoin, à l'heure où nous sommes, de concours 
étrangers. D'autre part, notre dette envers la 
Banque est à peu près éleinte, elle le sera tout à fait 
âprès la stabilisation. 

Notre dette floltante est PT dimi- 
nuée ; nous avons organisé un amortissement régu- 
lier. Notre crédit est complètement restauré, comme 
vient encore de le prouver notre dernière conversion. 

Nous sommes donc en mesure de stabiliser, comme 
les autres pays, et même dans des conditions plus 
sûres, pourvu que nous persévérions dans la poli- 
tique financière que nous avons suivie, (Très bien ! 
Très bien!) Car, je l'ai dit cent fois et je ne me 
lasserai pas de le répéter, Si nous changeons de 
méthode, si nous laissons de nouveau ébranler notre 
crédit, si nous ne maintenons pas fermement l'équi- 
libre budgétaire, si nous tombons dans des impru- 
dences financières ou dans des surenchères déma- 
gogiques, la stabilisation légale sera elle-même 
emportée et il ne restera rien, je dis rien, de ce que 

-nous aurons fait. (Applaudissements au centre, à 
droite et sur divérs bancs à gauche.) - En 


« Documentation Catholique » » 


Pourquoi nous résigner? 


Mais, nous dit-on encore, pourquoi nous résignér 
à cette stabilisation légale ? Pourquoi imiter l'étranger 
lorsqu'il nous donne des exemples que nous con- 
sidérons comme mauvais? Les nations dont vous 
parlez ont en réalité fait faillite. Epargnez-nous Eu. 
nous-mêmes ce malheur. 

Oh! Messieurs, je sais quelle est, dans notre pays, : 
la force de certains mots. Les mots sont des êtres. 
vivants €t je sais combien ïls sont parfois plus 
influents sur l'opinion que les idées elles-mêmes. 

Faillitei C’est un vocable qui sonne très mal aux 
oreilles d’un peuple honnête et laborieux. Mais, que £ 
voulez-vous ? Si faillite il y a, ce n’est pas le jour 
où l'on stabilise et où l'on rétablit pour partie la 
convertibilité en or; c'est le jour où est établi le 
cours forcé (Arplaudissements sur un grand nombre 
de bancs) et où le porteur du billet ne peut. plus 
obtenir en échange la moindre parcelle de métal, 

Lorsque la gucrre nous a été déclarée, lorsqu’ il 
à fallu entreprendre tout à la fois un immense effort 
financier et un gigantesque effort mililaire, nous 
avons été condamnés, par la cruauté du sort, à sup- - 
primer totalemen! la convertibilité en or, à demander 
des avances à la Banque et à augmenter tout de 
suite la circulation fiduciaire. Dès ectte époque, ce. 
billet, qui n'était plus convertible et que tout le, 
monde était forcé de recevoir, comme s’il valait en 
or son montant nominal, ce billet portait en lui 
même. sa cause immanente de dépréciation. (Applau- 
dissements.) L'Etat ne faisait plus face à tous ces, 
engagements, il payait, dès cette époque, en pape 
déprécié ce qu ’il devait en or, 

Mais il se trouvait en présence d’un cas de fées 
majeure, tout le monde le savait, ct le patriotisme - 
des citoyens français tenait pour libératoires des paye 
ments qui étaient, en réalité, insuffisants. (Applau- 
dissements au centre, à droite et sur divers bancs à. 
gauche.) 

Aujourd’hui, ce billet, après être descendu us | 
bas, est remonté au cinquième de sa valeur primi-. 
tive. C'est peu, c’est entendu, mais une stabilisation 
légale dans les environs du cours actuel ne changera à 
rien à cela. He 

Le franc vaudra, au lendemain de l'opération: 
exactement ce qu'il aura valu la veille, Un renti 
qui s’endormirait aujourd'hui ct qui se réveillerait 
dans quelques semaines ou dans quelques. jours 
retrouverait ses revenus exactement dans le même | 
état. Il ignôrerait ce qui se serait passé et ne sa 
cevrait de rien, Je me trompe: il apprendrait qu'un 
heureuse aubaine Jui sérait advenUe pendant 0 
sommeil. Aujourd’hui, il aurait beau se présen à 
à la Banque avec 200 000 ou 300 000 francs de billet S 
il serait interdit de lui donner même une once, même 
une parcelle.d’or, Après la stabilisation, il se rével 
lera sous un régime légal de convertibilité. Ce sera 
le seul changement matériel, et ce changement : se] 
à l’avaniage du renticr. 


=; £e vote de la réforme + Me 
à la Chambre et au Si at 


Le samedi soir 23 juin, était déposé sur. 
pur de la Chambre le projet de E annoncé 


mi ent: BERTRAND NockRo, Le Ep AT 
r AURIOL, mandaté par le groupe du parti 
ste ; Piéri, mandaté par le groupe des répu- 
ps de gauche; Foucèng, de l'Union républi- 
démocratique; Lamoureux, mandaté par le 
pe radical et radical-socialiste; César CHa- 
u parti républicain socialiste ; ALEXANDRE 
Mal, mandaté par le groupe communiste; 
nuet Evaix, mandaté par le groupe del’Union 
blicaine démocratique (J. O., 25 juin 1938, 
b. parl., Chambre, pp. 2026- 2068). c 
Peux modifications aû texte du Gouvernement 
ient proposées : l’une, par la Commission des 
; à l’articlé 7 (suppression de la pièce 
t de cinq francs, et création de la pièce 
it de 20 francs); l’autre, par M. Ernest 
- à l’article 2 (adjonction après le mot 
payements » du mot « internationaux »). Le 
te ainsi modifié est finalement adopté par la 
4 bre par 450 voix contre 18 sur 468 votants 
whiffres rectifiés). 

[" Voici la liste des députés qui ont volé contre 
Ou n'ont pas pris part au vote : 


en — eau à 
De. en + 
L L à " 


Ont voté contre : 


. Amidieu-du-Clos, Aurin. Beaugrand. Beron. 
Krien) (Tarn-et-Garonne). Desoblin. Docblé. Fou- 
bre (Henry) (Indre). Fraisseix. Lesesne (Gustave). 
nde} {Georges). Mourer, Piquemal. Renailour. 
ani, Wendel (François de). 


à N'ont pas pris part au vote : 


MMM. About. Albertin, Andraud (Puy-de-Dôme). 
\ntonc]li. Augagneur, Auriol (Vincenl). 

Baron (Charles) (Basses-Alpes), Barthe (Edouard). 
douce, Besnard-Ferron. Blaisot. Blancho. Boudet 
ier). Bouisson (Fernand) (Bouches-du-Rhône). 
nu Ardennes). Bracke, Bret (Gcorges). Brunet 
me). Buisset, Burtin. 

t. Cadot. Callies (lt-colonel). Calvet. Cam- 
Les. pres Carmagnolle. Castanet. Cels 
es) Chastanet._Chomméton. Chouffet. Compère- 
. Constans (Paul) (Allier). Cotin. 


| Evain (Seine). Evrard. 

Fa (Paul) ee Février. Fiancette. 
F Flandin (Ernest) (Calvados). Frossard. Frot. 

GE pned Gardiol, Georges (Richard). Gérard 
baron) (Caivados). Goniaux. Goude. Gouin (Félix). 
on, Gounin (Charente). Gros (Arsène) (Jura). 
aucluse). Grumibach. Guérin. Guillon. 


hon (André; (Scine). Cachin (Marcel). Constans. 


? Deguise, Delcourt, Dezarnaulds. Durafour. Duval- | 
| d, 


Lambert. ‘ 
La Groudière (de). 
Corbeiller. 
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| (Albert). Payra. Pcirotes. Pélissier. Pomaret. Puecl 


(Louis). 

Ramadier, Ramel (de). Rauzy. Ravanat. Renaudel. 
Reynaud (Auguste) (Var). Richerand. Rivière, Rognon 
(Etienne), Hubert-Rouger. Roulleaux-Dugage (Henry). 
Rouquier, Roux (Rémy) (Bouches-du-Rhône). René 
Rucklin (Doubs). 

Salengro. Sérol (Albert) (Loire). 
(Moselle). Sixte-Quenin, Sizaire, 
(Jacques). 

Tasso (Henri). Taurines, Tellier. Thivrier. Thomas, 
Tricoteaux. 

Uhry (Jules). 

Vallette-Viallard. Vassal. 


Sérot (Robert) 
Spinasse. Stern 


Warren (Edouard de). 


Absents par congé : 
MM. Bazile (Gaston). Henncssy 
(Jean). Pfleger. Seltz (Thomas). 


(Jean). Ossola 
Ne peuvent prendre part au vote : 


MM, Doriot. Duclos. Ricklin (Eugène) (Haut- 
Rhin). Rossé,. à 

Au Sénat, la séance comnrença le dimanche 
à 21 heures et demie, par le discours de M. Henry 
CHÉRON, rapporteur général de la Commission des 
finances. Prirent ensuite la parole MM. Dominique 
DELAHAYE, GastToON Japy, RENÉ Héay. (J. O0, 
25 juin 1928, Déb. parl., Sénat, pp. 1001-1018.) 

Le texte voté par la Chambre fut adopté sans 
modification par le Sénat, par 255 voix contre 3 
sur 258 volants (chiffres rectifiés). 

Voici la liste des sénateurs qui ont voté contre 
ou n’ont pas pris part au vote: 


Ont voté contre : 


MM. Delahaye (Dominique). Delpierre. Lhopiteau. 


N'ont pas pris part au vote : , 

MM. Amédée Vidal. Auray. 

Babin-Chevaye. Bachelet (Alexandre). Betoulle. 
Blois (comte de). Bourgeois (général). Brenier, Bru- 
guier. 

Cazals. Chauveau. 

Darteyre. Dherbécourt, 

Emile Magnien. 


Doumer (Paul). 


Fèvre. Fontaines (de). Fourment. François-Saint- 
Maur. 

Gaudin de Villaine, Gay. Giraud, 

Hayaux. Héry. 

Japy. Jossot, : 3 

Klotz (L.-L.). pe - 

Landemont (de). Leclerc. Lefebvre du Prey. 4% 


Massabuau, Méjan. Monsservin. Montenet. Morizet # 
* Pérès. Peytral (Victor). Pichery. : 

Ratier (Antony). Reboul, Renaudot. Roger Credit” : 
Rougé (de). % 

Schrameck. Steeg (T.). Stuhl (général). J 

Valette. Voilin (Lucien). Voillét. 

Wendel (Guy de). 


N'a pas pris part au vote 
comme s'étant ercusé de ne pouvoir assisler k: 
séance : 2 
M. Dron (Gustave). L 
, Absent par congé : We 
M. Sireyjol. ES - t.0@ 
2 P” AA 
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HI —— Le projet du Gouvernement 


La D. C. à publié, 't. 19, col. 1633-1640, le 
texte de la loi monétaire et de ses annexes. Mais 
il séra intéressant de lire l'exposé des motifs qui 
précédait le projet du Gouvernement, car dans 
ce document sont données les raisons historiques 
et économiques de la réforme. Nous le reprodui- 
sons ci-après in extenso. 


EXPOSÉ DES MOTIFS 


Messieurs, le projet de loi que nous avons l’hon- 
eur de’ soumettre à votre approbation x pour objet 
de rétablir la convertibilité du billet de la Banque de 

» France en or sur une base que dix-huit mois d’expé- 
rience viennent de consacrer. 

Le Gouvernement eût préféré vous proposer” d’ef- 
fecluer la suppression du cours forcé sans abandon 
de Kélalon monétaire que la France avait pu con- 
server depuis la loï du 17 germinal an XI jusqu'au 
mois d'août 1914, malgré Ja gravité des crises poli- 
tiques et écononriques qu'elle avait traversées, S'il 
& résigne à renoncer non seulement à cette solution, 
mais mère à une réforme comportant une moindre 
dépréciation du franc que celle qu'il est obligé de 
vous. demander d’entériner, c'est qu'après la stabilité 
de fait qui a succédé à de longues années de fluctua- 

- tions des changes, une revalorisation nouvelle de la 
monnaie ne serait réalisable qu'au prix de perturba- 
tions que l'économie nationale, si profondément 
troublée depuis la guerre et adaptée maintenant, 
semble-t-il, à la situation résuilant du maintien des 
<ours des changes pratiqués depuis la fin de 1926, 
se trouverait dans l'impossibilité de supporter, Par 
_Jes déclarations qui ont été faites le 2r juin, au nom 
du Gouvernement, à la tribune de votre assemblée (x), 
yYOous avez élé tenus au courant des raisons graves 
qui nous ont amenés à nous arrèter à la solution que 

= nous vous proposons aujourd'hui. Nous ne revien- 
: drons pas sur les explications qui vous ont été four- 
nies, 


La stabilisation. 


Elle tient la balance égale entre tous les intérêts. 

Nous avons conscience d'avoir. opéré, dans le 
domaine du redressement monétaire, l'effort maxi- 
mum compälible avec les possibilités du pays, Si 
insuffisants que puissent paraître les résullats obtenus 
pour la sauvegarde des droils des rentiers et, d’une 
manière générale, de ceux de tous les titulaires de 
créances, nous ne pouvons qu ‘indiquer que la solu- 
tion donnée au problème monétaire tient, en défi- 
nitive, la balance égale entre tous les intérêts en pré- 
sence. 
suflisante période d’épreuve, elle n'entraînera dans 
la vie économique de la nation aucun changement 
= notable qui puisse contre-balancer les ayantages d’une 
. stabilité désormais sous: 


Pas de répercussion sur le coût de la vie. 


Nous ne croyons pas, notamment, 
|. proposée doive en elle-même avoir une répercussion 
… sur le coùt de la vie. 


R y Cf, ci- dessus, col. 
discours, 
@) Les sous- titres ont été couté par la LE Ce 
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ciens à toule stabilisation d’une monnaie. 


Consacrant un équilibre réalisé pendant uñe. 


que là. mesure 


Certaines dispositions particu- 


29-32; le passage principal de ce | 


dits es su jusqu'à o 


D 


noie vie économique conlihperont-à 
justifier l'écart entre les prix nationaux et les 
étrangers, La baisse du taux de l'intérél qui 
déjà accusée depuis deux ans, et que la stabilité 
la monnaie ne pourra qu'accentuer, sera, elle aussi, 
susceplible de compenser, au moins en partie, | l’action 
des éléments de hausse qui pourraient subsister. 

L'activité nätionale a, soit sur le territoire méti 
politain,- soit dans Jes colonies, des possibilités 
développement assez étendues pour qu’à la faveur 
la sécurité des transactions en francs elle substitue 
s'il est nécessaire, des sources dé richesse durablet}} 
aux organisations artificielles dont seule 1 l'inflatior | 
aurait pérmis la création, En poutsuivant une 
politique de production et de crédit, la France 
done pouvoir maintenir la situation “favorable de 
balance des comptes telle qu’elle s'est établie 
dant l’année 1927. 


Equilibre des comptes : importation, AT du | 


Même en faisant abstraction des mouvements dt 
capitaux qui se sont produits vers le marché françai: 
à la suite de notre redressement financier, et q 
présentent dans une certainé mesure un carde 
exceptionnel, ‘le solde de nos recettes €t de 
payements extérieurs au cours de Ja première anné 
de stabilité de notre monnaie a accusé un excéden M 
sensible à notre profit. 

Le montant des exportations a dépassé 3e plu 
de deux milliards de francs celui des importations 
en quantités notre Commerce extérieur s'est accru fr 
et si ces résultats ont pu être favorisés dans um} 
certaine mesure par des causes exceptionnelles, | 
politique d'accords commerciaux, nn. à : 
engagée et poursuivie, doit faire augurer favorabl 
ment de l'avenir de nos échanges internationau 
Si l'on admet par ailleurs que la sécurité monétair 
doit attirer vers une France prospère un mouvemerm}}: 
régulier de touristes et faciliter les placements de 
étrangers en valeurs françaises, si l’on considèr 
également que les exodes anormaux et catastrophiqu 
de capitaux de nos propres nationaux qui avaient 6: 
enregisirés jusqu’au mois d'août 1926 n'auront Pl 
de raisons de se reproduire, on peut conclure | 
problème de l'équilibre de la balance des co 
doit en principe être résolu sans difficultés 
l'avenir. 

C'était la première condition posée par les ecl 


! 


| 


Equilibre du budget. 


L'équilibre Hs qu a pu lui-même être main er 
dans des conditions particulièrement aisées à i 
de l'exercice 19275 qui a exactement coïncidi } 
la période d’épreuve monétaire que nou 
sommes imposée, La situation de cet exercice # 
10 juin présente un excédent de recettes effectix 
de près de 615 millions de francs sur le montan # 
crédils ouverts. Le produit des contributions direc# 
et des laxes assimilées, le montant des inrpô 
rects et des produits des monopoles se sont. 
en sensible plus-value par rapport aux prévis 

plus-value qui a permis le vote d'importants Gréd 
supplémentaires, et notamment le rajuste ee 
traitements des fonctionnaires. Quant aux 
des cinq premiers mois de l'exercice 1958, 
sent un excédent de recettes de plus d’un 
de francs par ‘rapport aux prévisions éd 
jusqu'ici n'a été absorbé par des démar 


Du point de vue budgétaire, il n’y a donc acluel- 
ment aucun obstacle à la régularisation de la situa- 
än monétaire, régularisation qui permettra au sur- 
lus d'établir sur des bases certaines un programme 
haneier à longue échéance, Mais la fixation d'un 
J'Hatut définitif de la monnaie, nous aurons l'occasion 
A"de vous l'indiquer avec une particulière insistance 
lorsque nous vous présenterons le projet de loi de 
AMinances du prochain exercice, ne devra pas nous 
#Mentraîner à nous départir de la politique de rigou- 
se restriction que nous nous sommes imposée 
Duis deux années. Le succès même de la réforme 
onélaire scrait gravement compromis si le budget, 
ob de faire face au service, d'une delte consi- 
érable, était grevé d'un surcroît de charges excessif. 
inscription des nouveaux crédits qui se révéleront 
essaires demeure subordonnée à Ja possibilité de 
ger des disponibilités suffisantes par un meilleur 
iménagement de nos dépenses publiques. 


Les engagements du Trésor. 


Mais la situation du budget n'est pas seule à consi- 
ver. La situation des engagements du Trésor, qu'il 
indispensable de tenir, quoi qu'il arrive, pour 
u'une réforme monétaire soit menée à bonne fin, 
oit elle aussi être spécialement examinée. = 
“Ainsi qu'il a été exposé jeudi à la Chambre des 
butés, on peut constater à cet égard que notre 
elte intérieure à court terme a subi, au cours de la 
Période fin juillet 1926-fin mai 1928, une réduction 
ncapital nominal de 42 262 millions à 18 959 mil- 
ns, soit une différence de 23 303 millions, qui 
présente environ 55 %. 53 
a delle flottante intérieure a accusé pendant la 
ème période une diminution de 94 209 millions à 
3848 millions, soit une différence de 18 36r mil- 
ui représente environ 20 %. 
elle flottante extérieure, dont le montant 
Mélevait à 5 425 000 livres sterling au 3x juillet. 1926, 
entièrement disparu. ù 
JL faut ajouter que lorsque le règlement définitif 
opérations afférentes à l'émission des rentes 
- % amortissables en soixante-quinze ans aura 
é effectué, le volume de la dette flottante inté- 
eure s’abaissera à 63648 millions environ et que 
réduction totale, soit 30 561: millions, passera de 
) % à approximativement 32 %, Ces résultats ont 
lé obtenus au moyen de l'émission de nouvelles 
N (bons, obligations, rentes), toutes amortis- 
bles, l'amortissement s'échelonnant sur une période 
» plus en plus longue (dix, quinze, cinquante et 
Wanle-quinze ans). Grâce aux opérations de con- 
sion réalisées en application des dispositions de la 
| du 7 août 1926 (x), la trésorerie n'a donc pas 
dé les difficultés inhérentes aux échéances mas- 
dont la charge incombait aux plus prochaines 
, €n reportant ces échéances sur tel ou tel 
reice ultérieur : elle a préparé la disparition pro- 
ive des dettes par le jeu d'annuités constantes 
lé le budget pourra désormais Supporter dans des 
pditions d'autant moins difficiles que la durée de 
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5 de conversion rapide ont été réservées, 

lux bons de la Défense nationale à un mois, {rois 

six mois et un an, ent éié substitués des bons 

ne durée uniforme de deux ans, dont jes 
moes ne présentent plus aucun danger pour la 
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et place de l'Etat, en octobre 1926. Alors que le 
montant des bons susceptibles d'être présentés au 
remboursement excédait 6 milliards de francs men- 
suellement en 1926, la politique éuivie a permis de 
supprimer toute exigibilité jusqu'à la fin de l’année 
courante, et les titres à payer chaque mois au cours 
de l’année 1929 ne représentent pas un total sensi- 
blement supérieur à 2 milliards, 

La dette à court terme ne comporte plus elle- 
même aucune échéance massive avant l'année 1981. 
Pendant les prochaines années, sa consolidation 

urra être achevée, à la faveur de l'abaissement du 
oyer de l'argent, dns des conditons qu'il y a tout 
lieu d'espérer favorables, > > 

Quant à la dette du Trésor envers la Banque de 
France au titre des avances temporaires, elle a été 
réduile progressivement depuis le 31 juillet 1926, et 
les dispositions du projet que nous vous soumettons 
auront précisément pour effet de la faire disparaître, 
sous réserve d’un reliquat, correspondant aux bons 
escomptés pour avances à des Gouvernements étran- 
gers, dont l'amortissement sera méthodiquement orga- 
nisé. Dans ces conditions, ce qui subsistera de la dette 
à court terme et de la dette flottante ne pourra plus 
être considéré comme impliquant pour le Trésor une 
possibilité quelconque de recours aux solutions qui 
nous ont conduits à l'inflation et à la hausse des 
changes. La situation de la trésorerie ne mettra pas 
en cause la sécurité monélaire. 


Graves inconvénients d’une prolongation 
de la stabilisation de fait. 


Que l'on examine l'état de notre équilibre éco- 
nomique ou celui de notre équilibre financier, on 
n'aperçoit donc pas de raisons de différer une 
réforme qui, sans faire disparaître les charges que 
la guerre a Jéguées à notre pays; et qui nous impo- 
seront encore des efforts considérables, permettra 
cependant à l'activité nationale de se développer 
sans incertitude, à l'épargne de se reconstituer, Par 
contre, la prolongation de la stabilité de fait, &i 
nécessaire qu'elle ait été jusqu'ici, présenterait désor- 
mais des inconvénients graves, Les achats de devises 
effectués par l'institut d'émission en exécution de la 
loi du 7 août 1926 et de la convention du 16 sep- 
tembre suivant (r) pour maintenir les cours du franc 
ont pour conséquence la ‘création dé signes moné- 
taires effectifs ou de crédits qui, dans le passé, ont 
pu être partiellement résorbés par des émissions 
publiques ou par des mesures d'ordre technique. 
Mais, avec la limitation de la circulation des bons de 
la Défense nationale et la disparition des avances de 
la Banque de France à l'Etat non couvertes par la 
réévaluation de l'encaisse or de cet établissement, le 
contrôle du marché s'avérerait de plus en plus dif- 
ficile à organiser par des procédés courants, En hési- 
tant à prendre une décision définitive, nous serions 
acculés à un accroissement démesuré de moyens de 


payement qui, pour être gagés, n'en pourraient pas 


moins exercer à brève échéance sur le niveau des 
prix des effets regrettables, Pour éviter ces réperens- 
sions, il faudrait que l’institt d'émission aban- 
donnât la direction du marché des changes, mais on 
aboutirait alors à une siluation plus grave encore, 
car le redresseinent du franc, qui ne pourrait plus 
techniquement être limité, compromettrait, pour les 
raisons déjà exposées, tous les résullats obtenus dans 
l'ordre économique et dans l’ordre budgétaire. 

L'une ou l'aube solution serait également pleine 


(:) CI. D. C., L 19, col. 1637-1638, en note. 
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de dangers, et, conscierits de nos responsabilités, nous 
ae pouvons que soumettre à vos délibérations le 
présent projet de loi, dont les principales dispositions 
se justifient par les considérations suivantes. 


Les bases du système monétaire. 


La nourelle unité monétaire. 


Avant tout, désireux de mettre un terme à l’état 
d'incertitude qui caractérise la situation présente, le 
Gouvernement vous demande, en même’temps que 
d'abroger le cours forcé des billets de banque — 
c'est l’objet de l'article 1° du projet de loi qui vous 
est soumis, — d'établir sur la base de l’or notre unité 
monélairc. L'article > précise que le franc est con- 
Stitué par un poids déterminé d’or au titre de neuf 
cents millièmes de fin. 

Il y a lieu de remarquer que c’est la première fois 
dans notre histoire monétaire que l'unité de compte 
est directement définie par un poids de métal jaune. 
Sous le régime institué par la loi du 17 germinal 
an XI, le franc correspondait à un certain poids 
d'argent, et c'est d’une manière détournée, par 
l'adoption d'un taux fixe de conversion entre les 
deux métaux précieux, puis par la limitation du 
pouvoir libératoire des pièces d'argent, que notre 
monnaie est, au cours du dix-neuvième siècle, 
devenue exclusivement une monnaie d’or. 

Aujourd'hui qu'il ne s’agit plus d'adapter une loi 
ancienne aux nécessités économiques, mais bien de 
créer un système monétaire nouveau, la définition 
directe du france en or s'impose à nous avec force. 
Ainsi seulement s'affirmera de manière décisive le 

rétablissement de. notre santé et de notre indépen- 
dance monétaires, Il ne saurait en effet vous 
échapper que, du jour où aura été rétablie la con- 
vertibilité des billets en or, notre devise se trouvera 
autonialiquement garantie contre les plus puissantes 
poussées spéculatives, Désormais, les variations de la 
valeur du franc seront contenues dans les limites des 
« gold points », c’est-à-dire qu’à partir d’un certain 
niveau de hausse ou de baisse des changes le flux ou 
le reflux de l'or viendra corriger le déséquilibre 
momentané de la balance des comptes. 

D'un autre côté, il n'a pas paru qu’un pays 
comme le nôtre, qui a su mener à bien sans le con- 
cours de l'étranger son redressement financier, püt 
définir sa monnaie par une relation donnée avec des 
monnaies étrangères. Le franc mérite autant que le 
dollar ou la livre sterling .de figurer au nombre des 

- unités monétaires qui, par le fait même qu'elles ont 
ne base or, sont employées de préférence dans les 
règlements internationaux. 

La nouvelle unité monétaire est constituée par un 
poids déterminé d’or monnayé au titre de neuf cents 
millièmes, calculé de telle manière que se trouvent 
consacrés, aussi exactément que possible, les cours 
des changes qui, depuis dix-huit mois, ont été main- 
tenus par la Banque de France. : > 

3 Dans le débat qui s’est déroulé tout récemment à 
la Chambre, le Gouvernement a fait connaître son 
point de vue sur la question monétaire. Il a souligné 


l'impossibilité actuelle de solutions revalorisatrices 


_ qui seraient aussi ruineuses pour l’économie privée 
que pour les finances publiques. Il a marqué de 
même son refus absolu de provoquer délibérément 
- une nouvelle dépréciation du franc qui aurait pour 
but de favoriser, au détriment des rentiers de l'Etat, 
la réalisation de l'équilibre budgétaire. Pourtant, à 
défaut d'une dépréciation importante, un léger 
relèvement des changes étrangers qui eût amené la 
_livre sterling à 126 fr. ro et le dollar à 25 fr. 9o, 
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- banque constitue le seul moyen de mettre fin au 


le plus grand compte des nécessités économi 


c’est-à-dire cinq fois leur parité d’avant-guerre, 
rendu peut-être plus aisée la réalisation techniqu 
de la réforme monétaire et eût accru, dans une asse| 
large mesure, les ressources du Trésor. Mais il »! 
nous a pas semblé qu'il convint de nous rallier à un: 
solution somme toute trop facile et qui eût pu servi 


de prétexte à une haüsse des prix. 
Convertibilité des billets en espèces métalliques. 

Le second paragraphe de l'article: 2 de la lo 
détermine le sort qui sera réservé aux contrats anté 
rieurs à la présente loi et libellés valablement er 
francs or ; il confirme la seule solution qui se recom 
mande à la fois de l'équité et de la logique, et qu 
consiste à déclarer que les obligations ainsi stipulée 
ne seront nullement modifiées. à ) 
Quoi qu'il en soit de celte question capitale dx 
choix du taux de stabilisation, laquelk a été tranch 
bien moins suivant les désirs du Gouvernement qui 
par l’enchaînement inéluctable des faits, le franc w 
se trouver désormais défini par un poids d'or et d\ 
nouveau convertible en espèces métalliques, ER 
ticle 3 précise qu’à l'avenir l'institut d'émission sers 
tenu d’assurer, au porteur et à vue, la convertibilit. 
en or de ses billets. g à 
Cette disposition demande elle-même certains 
éclaircissements. S'il n’est pas douteux que le réta 
blissement de la convertibilité en or des billets di 


embarras nés de l'instabilité monétaire, il est permi 
en revanche de se demander s'il est désirable et s° 
est possible de revenir au système de convertibilit 
au porteur et à vue qui fonctionnait avant la guerre 

À cet égard, on n’a pas manqué de faire valoi 
qu'une mise en circulation trop rapide de pièce 
d’or favoriserait simplement une vaine thésaurisa 
tion, qu’aussi bien la population s'était habituë 
depuis la guerre à ne faire usage que de papier 
monnaie, et qu'en définitive c’élait là un progrè 
au double point de vue de l’intérêt économique € 
de l'intérêt national, puisque les réserves d'or étaier. 
en même temps heureusement utilisées et tou, 
entières concentrées dans les caisses de la Banque dl 
France. Ces considérations, pour paraître probantes 
ne sauraient cependant être jugées déterminantes 
Il est aisé de voir quelle valeur symbolique s'attache 
rait au rétablissement d’une circulation d'or. L'expe 
rience seule, quoi qu'il en soit, permettra d’apprécie } 
s’il est ou non opportun de remettre des pièces entx } 
les mains du public. Mais il est certain de toute façor 
que les billets ne pourront être échangés, dès apré 
le vote de la loi, contre des espèces monnayéer 
D'assez longs délais, au contraire, seront exigés pa | 
la fixation des types, comme par la frappe des pièc | 
Provisoirement celle-ci ne sera d'ailleurs effectué} 
que pour le compte de la Banque de France, el 
frappe ne sera rétablie que le jour où elle ne paraîtr} 
plus présenter d’inconvénients. ; | 

Dans ces conditions, les porteurs de billets ne pou 
ront réclamer avant quelque temps que la remise @ 
lingots d’or. Aussi le second paragraphe de l'article 
du projet de loi qui vous est soumis donne-t-il à D 
Banque la faculté d'assurer à son gré la convertib 
lité de ses billets soit en monnaie, soit en lingots, E 
le paragraphe troisième du même article ajoute qu 
l'institut d'émission pourra être autorisé à ne rem 
bourser ses billets qu’à son siège central et pour de 
quantités minima fixées d'accord avec le ministre de 
Finances. Il faut voir dans ces dispositions 
du Gouvernement de faire preuve dans le. 
l’étalon d'or de toute la prudence désirable en 
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nque de France sera tenue d’acheter les quan- 
or qui seront versées aux guichets de son siège 
et de ses sugcursales. Cette disposition va de 
puisque la condition du fonctionnement du nou- 
régime est précisément que l'institut d'émission 
seulement vende, mais également achète le métal 
à un cours donné. 
le présente cependant une signification particu- 
re, en ce sens qu'elle met la Banque de France 
même de poursuivre par des achats judicieusement 
bitrés le renforcement de son encaisse métallique, 
quel apparaît comme l'une des conditions du 
ès de la réforme. On sait en effet que la Banque 
rance a acquis en vertu de Ja loi du 7 août 1928 
Mes quantités importantes de devises étrangères. Ce 
ortefeuille se résorbera au lendemain de la stabili- 
lion légale, mais un reliquat subsistera qui devra 
grande partie être converti en métal. Ainsi se 
ouveront progressivement accrttes nos réserves d'or 
t partant la couverture même de la circulation 
duciaire, L'art. 4 du projet dispose que la Banque 
» France est tenue de conserver une encaisse en lin- 
s et monnaies d'or égale au minimum à 35 % du 
lant des billets au porteur en circulation et de 
s comptes courants créditeurs. 
Ce syslème d’une couverture minima de la circu- 
et des engagements à vue par l’encaisse est 
qué lui aussi pour la première fois dans notre 
Depuis 1870, en effet, les émissions de billets 
ent être maintenues dans la limite d'un con- 
nt fixé par la loi. Il en résultait des inconvé- 
nts assez graves tenant essentiellement au manque 
édé souplesse de ces dispositions. Qu'une période 
Mintense activité économique se présentät, et la 
anque se trouvait contrainte soit de paralyser pré- 
rémenL l'essor des affaires en tentant de réduire 
émissions de billets par un relèvement de son 
d'escompte, soit de solliciter des pouvoirs publics 
me. augmentation du contingent d'émission. 
“Le système nouveau permet au contraire de propor- 
ionner constamment le volume de la circulation à 
Pimportance des avoirs métalliques de l'institut 
émission. Ses avantages sont d'ailleurs universelle- 
hent reconnus puisque, à quelques variantes près, 
été adopté par tous les grands pays, à l'exception 
@ l'Angleterre. 
a comparaison des syslèmes d'émission étrangers 
b de celui qui vous est proposé est au surplus inté- 
fessante en elle-même. Elle fait ressortir, en effet, 
la circulation française, sera couverte par la 
éme proportion d'or que les billets émis par les 
deral Reserve Banks des Etats-Unis. La France se 
ouvera donc dans la même situation que le pays dont 
prééminence monétaire s’est affirmée depuis la 
e, Cette ouverture importante est d'ailleurs dès à 
nt effective: l'encaisse or de la Banque de 
tance couvre plus de 4o % de ses engagements 
Bruce. C'est assez dire qu'un syslème comportant 
he garantie plus forte encore de l'émission eût pu 
ètre proposé s'il n'élait apparu une telle 
eision serait économiquement plus nuisible qu'avan- 


À 


5. 
De 


igeuse.  } 
Æn résumé, dans ses articles essentiels, le projet 


Moi qui vous est soumis établit sur la base de 
or l'unité monétaire française, supprime Je cours 
des billets, rend ces derniers de nouveau con- 
es en espèces ét garantit largement cette con- 
é. Ces dispositions se suffisent à elles-mêmes. 
ignent mieux qu'aucun commentaire le 

! ee du redressement effectué. 
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article 3 prévoit que 


‘convention 
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rapports de l’État et de la Banque de France. 
_ Réévaluation des encaisses de la Banque de France. 


Le Parlement est appelé à se prononcer, en même 
temps que sur le projet de. loi monétaire, sur la 
onvent intervenue entre l'Etat et l'institut 
d'émission. Cette convention précise les points sur 
lesquels seront modifiées, au lendemain de la stabi- 
lisalion légale, les relations de la Banque et du 
Trésor. Elle appelle les éclaircissements suivants : 

La conséquence première de la nouvelle définition 
du franc sera de rendre nécessaire la réévaluation 
des postes du bilan de la Banque de France qui sont 
aujourd'hui encore chiffrés en francs or d'’avant- 
guerre. Ces posles sont au nombre de quatre, inti- 
tulés respectivement : « Or en France », « Or libre 
et disponibilités or à l'étranger », « Or non disponible 
à l'étranger », « Argent ». Le paragraphe 1% de 
l’article 1% de la convention prévoit que les deux 
premiers et le dernier desdits postes seront, réévalués. 
Aucune hésitation n’est au surplus possible à leur 
endroit : dans les rubriques « Or en France » et 
« Argent » sont comptabilisées les réserves métalliques 
que détient dans ses caves l'institut d'émission. 

Sous la rubrique « Or libre et disponibilités or à 
l'étranger » figure le stock d’or qui avait été, pen- 
dant la guerre, envoyé-à Londres en garantie d'une 
avance consentie par la Banque d'Angleterre à la 
Banque de France. Ladite avance ayant été rem- 
boursée par anticipation en avril 1927, cet or appar- 
tient de nouveau en pleine propriété à l'institut 


d'émission. En rêvanché, le chapitre « Or non dis-. 


ponible » ne constitue plus en réalité un poste d’en- 
caisse, comme il sera exposé par la suite. Au lieu de 
le réévaluer, il conviendra de l’amortir. 

Les second et troisième paragraphes de l'article 1° 
de la convention stipulent qu’à côté de l’encaisse 
métallique les diverses encaisses devises de l’inslitut 
d'émission seront aussi réévaluées sur la base des 
parités nouveiles des monnaies étrangères. Ces 
encaisses sont constituées par les devises achetées par 
la Banque depuis juillet 1926 au Trésor et sur le 
marché, Dans la première catégorie rentre le solde 
du fonds Morgan cédé par le Trésor à l'institut 


d'émission en vertu d’une convention du 24 juillet 


1926 ainsi que le reliquat d'un emprunt émis en 
Suisse à la mème époque par les chemins de fer de 
l'Elat et cédé pareillement à la Banque de France. 
Dans la seconde figurent les disponibilités en or, 
argent et devises soumises au régime de Ja conven: 
lion du 16 septembre 1926 et provenant des acqui- 
silions de monnaies, de lingots ou de devises effec- 
tuées par la Banque en conformité de la loi du 
7 août 1926. Ces disponibililés sont comptabilisées 
dans le bilan de l'institut d'émission aux postes 
« achats d'or, d'argent et de devises » et « actifs 
divers ». Toutefois, la fraction des devises qui a été 
placée en report n’y apparaît naturellement pas. Aussi 
est-il prévu spécialement dans da convention (art. 2) 
qu’elles devront, elles aussi, être dûment réévaluées. 


Source de bénéfices pour l'État. 


1j est à moler que’ cette réévaluation des encaisses- 
devises ne fera pas ressorlir uniquement des plus- 
values comme celle des encaisÿes métalliques, Les 
reliquats de l'emprunt Morgan et de l'emprunt des 
chemins de fer de l'Elat ont élé, en effet, cédés à Ja 
Banque de France à des cours sensiblement supé- 
ricurs aux parités nouvelles des monnaies étrangères. 
Quant à la masse des dévises placées sous le régime 
de la convention du 16 septembre 1926, elle a déjà 
élé réévaluée à l'expiration de chaque trimestre, Un 


léger bénéfice- apparaîtra par cpoatte à la dernière 
Fa ces réévalualions, mais il ne fera, en somme, 
qu'alténuer les roiNns- -values, elles-mêmes au surplus 
peu considérables, qui ont été antérieurement in- 
scriles au débit d’un compte provisionnel et qui seront 
amorlies dans les conditions exposées plus loin. 
Quoi qu'il en soit, la réévaluation des encaisses 
de la Banque de France fera ressortir un bénéfice 
d'environ 16 milliards et demi. Il conviendra d'y 
ajouter le solde Rare du compte de réserve et 
d'amortissement, lequel, conformément à l'article 3 
de la convention, devra être: crédité de la part du 
compte annexe d'intérêts qui doit revenir à l'Etat. 
Se part, à vrai dire, constiluera tout le solde du 
cemple, car l’actif de ce dernier se trouvera pour le 
reste intégralement employé dans les conditions pré- 
è vues aux conventions des 30 avril et 21 mai 1928 
relatives à l'émission des rentes 5 4. 

C'est un principe incontesté que le bénéfice dégagé 
par la réév aluation des encaisses en Cas de stabilisae 
lion doit revenir à l'Elat. Il est d’ailleurs inscrit dans 
le projet de loi qui vous est soumis, à son article 10, 
qui vise les banques coloniales, L'article 4 de la 
convention prévoit donc que la plus-value réssortant 
de la réévaluation servira à rembourser le reliquat 
des avances ordinaires consenties à ]J’Etat par la 
% Banque de France pendant cet depuis la guerre, le 

solde débiteur du compte provisionnel des devises 
. équivalant aux moins-values précédemment analysées, 
enfin la créance correspondant au stock d’or indis- 
- ponible à l'étranger. 
x Sous la rubrique « Or disponible à l'étranger » 
figure, en premier lieu, un montant d'or déposé à 
Londres pendant la guerre en garantie de crédits 
octroyés au Gouvernement français. Ces detles res- 
tant à régler, le poste correspond, à concurrence 
de leur montant, qui alleint environ 1 350 millions 
de francs, à une créance de la Banque sur l'Etat 
qui, par conséquent, doit êlre amorlie, En revanche, 
le reliquat du chapitre correspond à un dépôt d’or 
effectué à litre privé par la Banque de France à l’ex- 
, - Banque impériale de Russie. Il ne saurait, par consé- 
quent, être amorti que par les soins du seul institut 
d'émission. 

Au total, la compensation effectuée entre le bénéfice 
de la réévaluation et les dettes de l'Etat aboutira 
à aux résultals chiffrés dans le tableau ci-dessous : 


| 


VIN 


Millions de francs. Millions de franes, 


1. Bénéfice de 


réévaluation : 


Ar enr France ENT Dire 14 {oo 
b) Or libre et ADR HAITS or 
à l'étranger... ... PE 2 PR PRE 1 85 
ER PMR En Na 305 
d) Or, er & devises “(loi 4 
7 AOÛT, 1926)... ses AT 100 
a F 16 71e 16 710 
IL. Dettes à amortir : 
a) Avances ordinaires (après af- 
fectation à leur remboursement du - 
produit de l'émission des rentes 
LOS SPP AE RAR ste + 14 600 s 
b) Or disponible à l'étranger... 1 %40 
.  cÿ Compte provisionnel des de- 
LACS, SSSR RE TC RU et Ee 
… d) Déficit de réévaluation sur le 
reliquat de l'emprunt Morgan et 
de- Lt des chemins de ne 
< dé l'Etat. ane er 150 
> 19 710 19 710 
4  Reliquat disponible. .... DÉS 1 000 


NET TE 
GE ressort cc ll Res 
| luation ne se ra pas employé à concurrence d” environ 
un milliard, Une dette de l'Etat énvers Ja Banque 
subsiste cependant, en dehors de celles qui sont amor. 
lies, à savoir la dette correspondant -aux avances 
consenties à des Gouvernements étrangers, dont le 
montant atteint 5 930 millions. Un mécanisme spé: 
cial à élé prévu, qui sera exposé plus loin pour ef} 
assurer le remboursement. Dans ces conditions, l'a 
ticle 5 de la convention décide que la part disponible} 
du bénéfice de réévaluation sera portée Sur les livret 
de la Banque au crédit du BRIE courant du He 
public. ARE 


que Le bénéfice 


Certains remboursements sont ainsi rendus possibles. n' 


Une marge d’un milliard ne saurait cependan 
être jugée suffisante, étant donné le volume dés opé 
rations du Trésor. Il convient, d’ailleurs, d'observe}l 
que si la stabilisation n'intervenait pas et si, pal 
conséquent, le compte des avances à }'Etat n'étai] | 
pas clôturé, le Trésor disposerait auprès de la Banqu! 
de France, après règlement des opérations afférentel}] 
à l'émission des rentes 5 D» d’une marge d'envi é 
4 milliards. Il est donc nécessaire qu'indépendambh 
ment du reliquat précité un crédit permanent son}! 
ouvert à l'Etat par l’inslitut d'émission pour co | 
pléter à un chiffre voisin le montant des dispo ie 
lités du Trésor après la stabilisation, 

L'article 7 de la convention fixe à 3 milliards 1] | 
montant de ce crédit, qui ne sera pas. product: | 
d'intérêts. - 

Aussi bien, pour marquer la différence profont R 
qui sépare ce crédit de trésorerie des avances di |: 
périodes de guerre et d’après-guerre, comme pot |) 
prévenir tout risque d'inflation, le Gouvernemel 
vous demande-t-il, dans l'article 11 du projet de ||" 
qui vous est soumis, de l'auloriser à rembourser LAN 
dépôts de fonds des particuliers et des banques à ||” 
caisse centrale. Ainsi disparaîtra la fraction la moi:| fh 
stable et partant la plus dangereuse de la dette flo 
tante gérée par le Trésor, et, en même temps, le ce| 
trôle de la Banque de France sur le marché monétai 
se trouvera sérieusement renforcé. 

Il le sera d'autant plus que les bons re 
aux avances non remboursées consenties au bénéft| f 
de Gouvernements étrangers pourront, à l'avenir, |" 
vertu d’une convention intervenue entre Ja Caïs| fn 
autonome et la Banque de France, être mobilisés g} M 
cette dernière, Ainsi sera-t-elle à même de provoque | 
le cas échéant, un certain resserrement sur le marc | 
des capilaux. 

Toutefois, l'importance de ce moyen d'action a 
nuera progressivement au fur et à mesure que 
bons précilés, couramment dénommés « bons russes | M 
seront remboursés grâce au mécanisme spécial aug} 4 
ik était fait allusion précédemment ct qui.se tron | fn 
précisé dans l'article 6 de la convention, fa 

L’amortissement ‘3 bons russes s "effectuera : 
moyen des ressources’ suivantes: en premier li} fn 
l'Etat continuera à servir, comme à l'heure actu | 
sur le montant des bons non encore remboursés. 
intérêt de r %, mais cet intérêt sera affecté intép 
lement à léur amortissement, alors que la _Bany | 
en conserve actuellement la moitié. ra : 

Puis, le bénéfice provenant de la frappe | 
monnaies d'argent divisionnaires, laquelle est pre ls M 
à l’article 7 du, projet de loi, recevra la même at|- fl 
tation, sous réserve de la conslitution d'un oh 
d'entretien desdites monnaies, & à 

Ensuite, et surtout, la Banque de Fratcel É 10 
imposer, pour Je même objet, une redevance |. 
ciale, égale à 50 % du produit servant de base 
— C_: 


1 


a: 


ue de Russie 
éduction du 


és sur l'Etat ruse et sur la Ba 
Hndront aussi éventuellement en 
miant des bons précités, 

CL paragraphes 4 et 5 de l'article 6 de la con- 
on prévoient qu'après amortissement complet 
. bons russes la nouvelle redevance analysée A 
us sera perçue au profit du budget général de 
ta ; que si, au he un in subsiste à 
piration du privilège de la Banque, il sera réglé 
HA'Etat. 


Les opérations de ia Banque et l'État. 


éinétitution d'un prélèvement spécial imposé à 
| d'émission mérite de retenir notre atten- 
n, car il conslitue à nos yeux la compensation que 
anque de Françe doit à l'Etat pour les produits 
plémentaires qu'elle retirera du portefeuille 
per conslilué sous le régime de la convention 
septembre 1920. 
. peut résumer les dispositions de cetle con- 
on, dont le lexte est publié en annexe au pré- 
k projet de loi, en disant qu'elle a chargé la 
ique de France de procéder pour le compte du 
au profit ou aux frais de ce dernier, à des 
rations d'achat, de placement ou d'aliénalion de 
ises, La ue ne pouvait, sans avoir obtenu 
ément du Trésor, effectuer ses interventions, 
tes exclusivement aux risques de l'Etat. 
s'ag de la valeur des devises achetées? L'ar- 
LA de la convention stipule qu'à l'expiration de 
jüe lrimestre la Banque procédera à la rééva- 
ion du contingent de devises détenu par elle, Les 
s ou les bénéfices qui seront ainsi dégagés 
mt portés respectivement au débit où au crédil 
compte provisionnel. Si ledit compte présente 
» créditeur, ce dernier ne peut être employé 
| l'amortissement de la dette de l'Etat envers la 
me (article 4 de la convention). S'il présente 
Contraire un solde débiteur, le Trésor doit 
à l'institut d'émission un bon d'un montant 
la murge des avances qu'il peut requérir se 
réduite dans une mesure équivalente, Que si 
de débiteur dépasse 25 % de la valeur des 
détenues par la Banque, l'Etat doit alors 
tér à l'institut d'émission à leur prix d'’acquisi- 
des devises en quantités suffisantes pour ramener 
okde au-dessous de ce pourcentage. En fait, le 
provisionnel accuse actuellement un solde 
sur de 210 millions, et la Banque de France a 
des bons du Trésor d'un montant équivalent, 
us avons compris dans les dettes de l'Etat à 
des intérêts provenant du placement des 
L'article 5 de la convention” porle qu'ils 
leetés, le 31 décembre de ehaque année, au 
l'amortissement des avances à l'Etat, 
un cas comme dans l'autre, c'est le Trésor 
n'définitive, à vu sa situation affectée par Îles 
IS positifs ou négatifs des opéralions sur 
On doit observer toutefoïeque si le Trésor 
supporter en tout état de- eause les pertes 
Banque duns les opérations sur devises, 
s en capltal et en intérêt ne devaient être 
qu'à l'amortissement de le detle de 1'Etat 
astitut d'émission, 
dev constitnent ta garantie d'une fraction 
dnte des billets et des engagements de la 
à partir du moment où Ja convertibilité 


* 
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des billets en or se trouve rétablie, il est nécessaire 
de rendre à la Banque la libre disposition du gage 
correspondant, Mais il ne serait cependant pas équi- 
table que, des deux parties en cause, celle qui s'était 
engagée sans restriction ni réserve par la convention 
du 16 septembre 1920 pour des montants qui pou- 
vaient être considérables, ne fût point appelée, à 
partir du moment où la situation serait slabilisée, 
à parliciper au produit de cet actif. L'attribution à 
l'Etat d'une partie du produit des intérêts des 
devises paraît encore plus légitime si ce produit est 
employé à des fins intéressant à la fois le Trésor et 
la banque d'émission, 


Attribution à l'État d'une partie des intérêts de la Banque 


Aussi, dès le début des négociations qui ont abouti 
à la signature de la convenlion ci-annexée, le Trésen 
à fuit connaîlre son intention de conserver 56 9 du 
produit des intérêts des devises pour l'affecter à 
l'amortissement dés bons russes. 

Cette formule a soulevé des objections de la part 
de la Banque de France, qui, s'attachant au point 
de vue qu'elle avait déjà soutenu lors de l'élabora- 
lion des conventions de 1897 et de 19r7, a demandé 
que la participation de l'État ft basée sur l'en- 
semble des produits de la circulation, de manière 
à éviler que le règlement des redevance et prélè- 
vement qui lui sont imposés ne püt soulever de dis- 
cussion sur la répartition des aclifs de la Banque 
et sur sa politique monétaire. 

C'est dans ces conditions qu'à la formule primi- 
tivement envisagée par Je Trésor a élé substitué: 
celle qui est inscrite dans le projet de convention : 
alribution à l'État de 50 % du produit de la cir- 
culalion productive au-dessus de 650 millions de 
francs. Celte limite a ék choisie de manière que le 
produit taxé correspondît au profit du portefeuille- 
devises dans sa consistance actuelle. La formule 
adoplée, qui rend la participation du Trésor indé- 
pendante des fluctuations ultérieures de la masse des 
devises détenues par la Banque, présente d'ailleurs 
sur l'ancienne un avantage incontestable, résullant 
du fait qu'au cours des prochaines années le porte- 
feuille étranger de la Banque se trouvera’ certaine- 
ment réduit, cette réduction élant compensée par ui 
gonflement de sés actifs libellés en francs, 

Bien entendu, le prélèvement de 5o % sur 
produits supérieurs à 650 millions be se cumuler 
pas avoc la redevance prévuc par la convention du 
26 octobre 1917, qui ne seræ dès lors perçue que sur 
les produits ne dépassant pas ce chiffre, 

Les derniers articles de la convention n'ont trait 
qu'à des dispasilions somme loute accessoires, L'ar- 
ticle $ stipule que, dès la promulgation de Ja loi, 
les différents comptes d’avances et d'amortissement 
ouverts dans les écrilures de la Banque de France 
seront clûlurés. 

L'article q autorise l'institut d'émission à ouvrir 
des comptes courants à des institutions étrangères 
ayant un caractère public et à faire fructifier les 
fonds ainsi déposés, 11 s'agit là d'une mesure destinée 
à resserrer les relations qui uuissent ln Banque de 
France aux banques d'émission étrangères, 

Eutin, aux termes de l'article 10, la Banque $'en- 
gage à céder à FEtat son envaisge argent, au prix 
de réévelualion, pour la frappe % pièces division- 
naires d'argent, éelte erssion devant être intégrale 
rent réalise le 3r-décembre rÿ20. 

Dans leusemble, la convention passée avec a 
Banque de France détermine ks cousiqueners, au 
regard du bilan de cet établissement, de la définition 
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ee du truc he: l'emploi du pénef ce prove- 


nant de la réévaluation dés encaisses, règle l'amor- 
tissement du reliquat de la dette de l'Etat, assure 
à ‘la trésorcrie la marge qui lui est nécessaire et 
donne à la Banque de France le moyen d'exercer un 
certain contrôle sur le marché des capitaux. 

Ainsi se trouvent prévus, à côté des modalités de 
lsstabilisation, les détails de sa mise en œuvre. 


La frappe de nouvelles monnaies. 


Le projet de loi qui vous est soumis fixe, dans ses 
articles 5 à 8, les conditions dans lesquelles seront 
mises en circulation les nouvelles pièces d'or, d'ar- 
gent et de billon. 


Monnaies d'or. 


Monnaies d'or. — La monnaie d'or doit natu- 
enr occuper dans la circulation métallique une 
place prééminente. Seule, en effet, elle doit avoir 
cours légal illimité, Le choix des pièces présente donc 
er Ce qui la concerne une importance essentielle. 
L'article 5 du projet de loi décide qu'il sera frappé 
seulement des pièces de 100 francs au titre de neuf 
rents millièmes. La tolérance du titre est fixée à un 
millième en dehors, autant en dedans, la tolérance 
de poids à deux millièmes en dehors, autant en 
dedans ; ces règles sont traditionnelles, et le projet 
nouveau ne fait que confirmer sur ce point les dis- 
posilions des lois antérieures. 

Comme il a été dit plus haut, 
pièces d'or ne sera provisoirement effectuée que pour 
le compte de la Banque de France. La frappe libre 
ne sera reprise qu'ultérieurement en vertu d'un 
Aécret pris eu Conseil des ministres: par là se 


- trouvent prévenues les difficultés qui auraient pu 


uailre d’un retour trop rapide à une libre circulation 
des pièces d'or. 


Monnaies d'argent. 


b) Monnaies d'argent. — Pour présenter moins 
d° importance que la frappe des monnaies d'or, celle 
des pièces divisionnaires d'argent appelle de plus 
longues explications. 

Elle est rendue nécessaire par la défectuosité maté- 
rielle des coupures actuelles de 5, 10 et 20 francs. 
L'article 7 du projet de loi décide que ces dernières 
devront être complètement retirées de la circulation 
avant le 3r décembre 1932 et qu'elles seront échan- 
gées contre des pièces divisionnaires de 5 et 
10 francs, Ainsi substiluera-t-on à une circulation 


. papier une circulation espèces, celle-ci devant d'ail- 


leurs être légèrement supérieure à celle-là. 

À la fin de l'année 1927, le montant des petites 
coupures en circulation atteignait, en effet, 2 775 mil- 
lions, soit environ 70 francs par tête ‘d'habitant. 
L'article 8 prévoit qu’il pourra être frappé des -pièces 
divisionnaires d’une valeur de 3 milliards. Cet accrois- 
sement du contingent actuel apparaît d’aflleurs jus- 
tifié, si l'on songe que les nouvelles monnaies cir- 
culeront non seulement er France, mais également 
dans les colonies. 

— Le titre des pièces de 5 et 10 francs sera seu- 
lement de 680 millièmes, alors qu'il s'élevait avant 
la guerre à 900 millièmes pour les écus de 5 francs 
et à 835 millièmes pour les pièces de o fr. 50, r franc 
et 2 francs. Notre circulation d'argent portait encore 
avant la guerre la marque du bimétallisme, c’est- 
à-dire que les monnaies avaient presque une valeur 
égale à leur force libératoire. Aujourd'hui, au con- 
traire, les pièces d”’ argent n 'apparaissent plus comme 
une survivance du passé, mais comme une créalion 


pond aux. besoins 
La monnaie blanche est mt 


-vention le 


la fabrication des: 


les monnaies de caractère fiduciaire dont la for& 
libératoire est largement supérieure à la valeur intrin 
sèque. On sait, en effet, el l'article 8 de la con 
rappelle, que les pièces d'argent nm 
doivent être acceptées obligatoirement dans les pa 
ments : entre particuliers qu’à concurrence su 
maximum de 250 francs. ? 

Il convient d’ailleurs d'observer que presque tou 
les pays qui, au cours des dernières années, on 
frappé des monnaies d'argent divisionnaires on 
adopté un titre relativement faible, pratiquemen 
même inférieur à celui de 680 millièmes. Dans deu 
grands Etats, l'Angleterre eh l'Allemagne, on 


même fabriqué depuis 1920 des pièces au titre d 


5oo millièmes. Il n'a pas paru toutefois possible : 
descendre aussi bas, afin d'éviter que la qualité & 
pièces nouvelles pût laisser à désirer. 

Le titre de 680 millièmes, qui a été choisi 
l’avis formel des services de la Monnaie, esh « 
nature à fournir des pièces suffisamment solides « 
résistantes. F 


Petites monnaies. FE sa 


c) Petites monnaies. — Une seule disposition dar 
le projet de loi, laquelle est inscrite à l’article 
vise les petites monnaies. Elle prévoit lé retrait pr 
gressif des jelons frappés pour le compte di 
chambres de commerce et leur ‘remplacement, LA 
pour type, par des monnaies émises par l'Etat. 
serait, en effel, anormal que le retour à un régir 
monétaire définitif ne-soit- pas marqué par la dispa 
tion des circulations extraordinaires nées de la guer: 
Il y a licu de remarquer que ces monnaies no 
velles n'auront force libératoire qu'à concurren 
de montants limités. À 

Dans l’ensemble, et par rapport aux pièces d avar 
guerre, la nouvelle circulation présentera un ‘douk 
caractère. D'une part, les types des pièces d'u: 
valeur élevée seront sensiblement moins nombret} 
La frappe de pièces d'or de 5o francs et de pièe 
d’argent de 20 francs ou de 25 francs, corresponda 
approximativement aux anciennes pièces de 10 fran 
et de 5 francs, n’a, en effet, pas été prévue, dans à 
but de HAoncue et aussi de Pen la p- 


trop lourde. 

En revanche, le nombre des types de petite mé 
naie se trouvera largement accru. Tandis qu’ 
dessous de la pièce de 1 franc n'existaient auf 
fois que la pièce de 5o centimes et les pièces | 
billon, aujourd’hui, au dessous de la pièce de 5 fraëk 
figureront les jetons de 2 francs, 1 franc et pe “| 
times et les mêmes pièces de billon. 

Gette situation résulte de ce fait que si Fe mx 
naie française a subi une dévaluation, l'unité E 
compte n’a pas. été modifiée. La chose paraît i! 
gique, mais elle ne saurait être désavantageuse, CG 
un fait d' expérience que dans tous les. pays 
l'unité monétaire est relativément faible le niv. 


des prix est peu élevé. 1 


Au moment où le Gouyernement vous da : 
d'’asseoir sur des bases définitives le statut monét | 
de ce pays, il se refuse à vous dissimuler la gra À 
de la décision qui s'impose et les sacrifices qu À 
comporte, Ce n'est pas sans amerlume qu'il - fe 
abandonner l'espoir de restituer au franc son | 
cienne valeur, laquelle avait subi sans, des 
l'épreuve d'un siècle. — $ 

Mais il estime que le Pont qui vous est sou | 
concilie de manière équitable les nécessités Com 
dictoires qu'imposent l'honneur et l'intérêt du p 


? “+ Fi 
effet ‘du problème 
comporte une définition du franc cal- 
e sorte que le maximum de sacrifices 
é aux contribuables pour donner aux 
nt e maximum de droits. Une période pro- 
ngée de stabilité de fait a prouvé que notre mon- 
_ était désormais préservée de toute dépréciation 
. Mais elle a montré en même temps qu’une 
aus nouvelle de notre devise compromettrait 
avement l'équilibre économique et financier de la 
ion. Il importe donc que le franc soit légalement 
isé aux environs des cours actuels des changes. 
elle solution, qui est la seule possible, sera éga- 
it Ja plus profitable pour le pays. Elle favorisera 
pas douter l'assainissement définitif de la 
on financière, la restauration et l'accroissement 
forces productives, Mais les effets bienfaisants 
Wen apparaîtront pour la plupart qu’à une échéance 
ore éloignée. Il serait donc particulièrement 
gréttable que la réforme monétaire fût considérée 
à le point de départ d'une ère de facile pros- 
Longtemps encore la France subira kes réper- 
ns de la guerre qui l'a si profondément appau- 
Les traces n'en seront définitivement effacées 
au prix des efforts qui s'imposent au lendemain 
ndes crises et qu'acceptent les peuples forts. 


@DIe 


: 


EXPOSÉ DES MOTIFS COMPLÉMENTAIRES 


} Gouvernement a indiqué dans l'exposé des 
lifs du projet de loi qui vous est soumis les rai- 
po lesquelles il importait, d'une part, de 
tir le franc par un poids d'or monnayé, d'autre 
M de stabiliser au cours actuel des changes. Il 
| propose de décider que le franc, unité moné- 
e “française, sera conslitué par un poids de 
milligrammes d'or monnayé au titre de 
lièmes auquel correspond une parité approxi- 
de 124 fr. 21 pour une livre sterling et de 
pour un dollar. 
taux de stabilisation satisfait bien aux con- 
s techniques formulées dans l'exposé des 
. 1! consacre d'abord les cours qui sont actuel- 
t cotés sur le marché des devises. Sans doute 
on faire observer que la livre sterling n'a atteint 

s de 124 fr. 20 que depuis le 4 juin, mais 
ba lieu d'observer que le cours de 124 fr. o2 ne 
être considéré comme une parité véritable 
ir cette seule raison qu'il a été maintenu pendant 
“huit mois par la Banque de France. 

C'était seulement, en réalité, le cours au-dessus 
el] on ne laissait pas monter le franc, c'est- 
e en quelque sorte ke « gold point » d'entrée. 
ité véritable eût avoisiné 124 fr. 20. Ce der- 
s est d'ailleurs plus proche que le précédent 
ours moyen des achats de devises effectués par 
nque de France. 
taux de stabilisation qui vous est proposé pré- 
le d'autre part oet avantage qu'il permet de 
ir le franc par un poids d'or monnayé exprimé 
nombre relativement simple. 
ouvernement, en effet, a décidé de me pas 
e au-dessous du demi-milligramme d'or. 
£ tableau des taux de stabilisation possibles se pré- 
lait dès lors ainsi qu'il suit: 
$ 


EE: 


Poids du franc en Parité 
igrammes d'or monnayé de ls livre du dollar 
64 5 où 15 23 9? 
._& 222 rô 25 72 
__&@s 1:4 at 25 52 
Wu: 6ÿ - 135 57 23 32 
RES | : 


es PR he 


Il a paru dans ces conditions que la définition dt 
franc par un poids d'or monnayé de 65,5 milli 
grammes d'or pouvait seule être retenue et vous êtn 
proposée. 


IV — Le premier bilan de la Banque de France 
après la r'forme 


Le 28 juin, la note suivante a été communiquée 
par la Banque de France : 


La situation hebdomadaire publiée par la Banque 
de France le jeudi 28 juin est la première où se 
trouvent enregistrées les conséquences de la loi moné- 
taire du 25 juin r928 et des conventions sanction- 
nées par cette loi. 

Ce document a subi, de ce fait, des modifications 
d'autant plus importantes que la Banque a saisi 
l'occasion que lui offrait la réforme monétaire pour 
transformer assez sensiblement la contexture même 
de son bilan, dans un intérêt de simplification, de 
clarté et de précision. 

A l'actif, l’encaisse or enregistre naturellement une 
augmentation très importante, en raison non seule- 
ment de sa réévaluation dans les conditions fixées 
par la convention du 23 juin, mais encore de l'in- 
corporation au montant de cette encaisse de l'or dont 
la valeur figurait antérieurement, soit au poste 
« Achats d'or, d'argent et de devises », soit au 
poste « Divers ». 

Le poste « Encaisse or » comprend maintenant, 
sous une même rubrique, la tolalité du contingent 
d'or détenu par Ja Banque, c’est-à-dire : ce 

1° L'or de son ancienne encaisse, précédemment 
évalué au pair monétaire de l'an XI; 

2° L'or que la Banque a acheté, depuis le mois 
d'août 1926, soit dans le public, sous forme de 
monnaies, soit, sous forme de lingots, sur les mar- 
chés éträngers, et plus particulièrement sur le marché 
américain, grâce aux facililés qu'elle a rencontrées, 
notamment, auprès de la Federal Reserve Bank de 
New-York, dont l'amicale. collaboration mérite, à 
cet égard, d’être soulignée. 

En revanche, le chiffre de l'encaisse ne comprend 
plus que de l'or effectif — à l'exclusion de tout appro- 
visionnement de devises or — et de l'or disponible 
— à l'exclusion de tout contingent immobilisé. 

Les devises dont la contre:valeur était incluse dans 
le chiffre inserit en regard de la rubrique « Or libre 
et disponibilités or à l'étranger » ont été portées aux 
divers comptes de devises. 

Quant à l'or non disponible à l'étranger, qui 
figurait antérieurement dans le chiffre de l’encaiss 
or pour 1 400 millions de francs environ, à l'an- 
cien pair monétaire, il a été intégralement amorti : 
à concurrence d'environ 1 350 millions, en exécu- 
Lion de la convention du 23 juin, par la plus-value 
résultant de la réévaluation de l'encaisse, et pour le 
surplus sur les ressources de la Banque elle-même. 

11 est intéressant de noter que, malgré cs dis- 
jonctions et ces amortissements, et grâce à la poli- 
tique de renforcement de l'encaisse or suivie par la 
Banque, au cours des derniers mais, le montant de 
celle encaisse atteint à l'heure actüelle — en tenant 
compte de la nouvelle valeur du franc — un chiffre 
égal et mème supérieur à celui de 5 543 millions 
environ, pour lequel l'encaisse or, évaluéé à l'an- 
cienne parité monétaire, figurait, jusqu'à ce jour, à 
l'actif de la Banque. 

Le stock d'argent, dont la valeur ne doit plus 


être <omplée | dans ane et que la ss 
S'est engagée à céder à l'Etat, en yue de la fabri- 
£ation des, nouvelles -pièces de monnaie division- 

 naires, a été transporté, -pour le chiffre auquel il 
…. a élé réévailué, à un compte spécial intitulé « Piè- 

ces d'argent démonélisées à refondre. » 
Quant aux approvisionnements de devises étran- 
gères constitués par la Banque, et dont la majeure 

- partie était, jusqu'ici} incluse dans les « divers » 

de l'actif, ils ont été mis intégralement en évidence, 
regroupés et répartis, suivant leur degré de liquidité, 
ëntre les deux postes « disponibilités à vue à l’étran- 

È … ger » et « effets négociables »: (effets! étrangers). 

; Les devises prêtées en report elles-mêmes, dont la 
Banque est temporairement’ dessaisie,* et’ qui, pour 
célle raison, n'avaient: pas ‘élé, ‘jusqu'à ce jour, 

_  fscriles à son actif, y‘ figureront désormais, pour 

ordre, à un compte Spécial dont! la -contre-valeur 
éxaele sera naturellement inscrile à un compte cor- 

ST TES pondant du passif. 

On ‘remarquéra enfin qu'à la suilé des opérations 
prévues par la convention du 23 jüin, et qui ont 
été pates en écritures dès le jour de la promulga- 
ton de Ja Fi monétaire, le comple des ayances con- 

sentics par da Banque à V'Etat, de 1914 à 1925, a été 

> s_ soldé et fermé, et qu ‘il a disparu du bilan. 

. ll en est de même pour le compte « Bons du 

2 Trésor français escomptés pour avances de l'Etat 

D à des Gouvernements. étrangers, » Les 5 930 mil- 

lions de bons qui y élaient inscrits ont été pris en 

charge, comme on le sait, par la Caïsse d’amortis- 
sement, qui doit délivrer, en échange à la £Eanque, 
des bons de eaisse_ négociables pour un égal mon- 
iant. Le montant de ce portefeuille, dont l'amortis- 
sement progressif est garanti par l'affectation de 
= é ressources spéciales, a élé inscrit sous la nouvelle 

; rubrique « Bons négociables de la Caisse autonome 

5 

x 


d'amortissement, » É 
Le passif de la situation hebdomadaire n’appelle 
que deux remarques. 


Le compte d'amorlissement a été soldé, pour con- 


tribuer à amorlir les avances de la Banque à l'Etat, 
Il subsistera néanmoins, jusqu’ au 1° août prochain, 
la Banque ayant pris, le.or mai dernier, 
ment d'y verser — pour être attribués à l'Etat en 
vue du règlement de l'emprunt de conversion — les 
jintérêls sur devises acquis du 1° janvier au 1T août 
É 1928. * 

; À D'autre part, l’encaisse or de la Banque devant 
& désormais atteindre constamment 35 % au moins 
du montant cumulé ‘de la circulation :des billets et 
des comptes courants créditeurs, il a paru nécessaire 
de grouper sous un même titre récapitulatif les divers 
postes. du bilin qui répondent à cette définition, 
c’est-à-dire : 
rant du Trésor public, celui de la Caisse autonome 


_ dé gestion — qui a été inscrit sous une rubrique. 


distincte, — enfin les comptes courants des ‘parti- 
culiers et les autres engagements à vue (arrérages 
de titres en dépôt, dividendes.à 
ét chèques en circulation, etc.), Le total des enga- 
gements ainsi détaillés au bilan est inserit dans un 
- tableau annexe spécial, en même temps que la pro- 
portion de lencaisse or à ce total, de façon à per- 
mettre de consiater immédiatement, et d’un simple 
coup d'œil, l’écart entre cette proportion et le rap- 
port légal de 35 ® : 

‘Enfin, dans un Drérétode simplicité et d'’exacti- 
lude, la Banque a décidé d’unifier désormais Jes dates 
s auxquelles seront établies la’situation des comptés 
. de son siège central et ceues dés SEE de ses 

“succursales.” 


J'engage- . 


Caisse autonome d'a- - 
morlissement.......... 5 930 000 co0 
Prêts s5 intérêts à l'Eiat,: 3 200 000 coo 
Pièces d'argent démoné- 2 
tisées à refondre.....…. 784 824 534 
PASSIF 
Capital: de la Banque... 182 500 coo 4 
Bénéfices en addition au 
Capitale sne dE 272 696 110 
Billets au porteur en cir- | 
CHATONS RER NE TES 58°5%2 461 105 
Compte cour. du Trésor 
RUN ere 5 078 688 a7o 
Compte courant de Ja 
Caisse, autonome d'a- 
mortissement.s...ees.. ‘1,984 117 189 
Comptes courants et Foires 
comptes dè dépôts de ; KT 
- fonds, >. 2, SP RUE TUE >: 6 ‘47x “o52 ‘gor # 


les billets en-circulation, le compte cou: - 


payer, billets à ordre : 


us à ce, si % “bien de jeudi résulait 
la conjugaison. de la siluation du siège central. 
mercredi soir et_de celles des succursales au ve 
dredi soir précédent. FR VRAIES 

Il a été renoncé à cette méthode, i à 

Dorénavant, le bilan qui sera publié base jet 
fournira. Ja situalion des comples de Paris ét « 
succursales à, la même date du samedi matin P 
cédent, 

Exceptionnellement, le bilan de jeudi 28 juin 
été, élabli, tant pour le siège central que pour. 
succursales, à la date du lundi 25 juin; à laque 
ont été passées les écritures. résultant de Ja: réfon 
monélaire, : 


Des 


BANQUE DE FRANCE 4 


Situation hebdomadaire au 25 tes 1928. 


ACTIF 

Encaisse. or- (monnaies et À ne. 

Din goiS) see MEL 28 gè4 885 268 HUE 
Cptes-courants ‘postaux... 699 822 ç20 WE 
Disponibilités à vue à : 

l'étranger . 22 4.,. +... 15 984-600 gr 
Devises en’report....... : 9 757767 643 
Avances sur lingots et 

monnaies d'or..... 37 258 500 » 
Effets de commerce es- 

COMDLEST MN Tel ere de 2 972 422 Got 
Effets négociables  ache-, ENS ANT 

tés à l'étranger..... + 10 544 906 332 
Avances sur ‘titres... 2 846 574 369 
Bons négociables 4 la ‘ 


Dispositions et autres en- 
gagements à vue..... 
Engagements provenant 
de de sur devises. . 


Cd des ‘engagements à vue. 


Montant des engagements à -vue..:..... 7x 529 
Proportion de l'encaisse or aux engage- 
Ce ne UN A RO De rie) DODON 


bilan du 25 juin fera mieux saisir les mod 
tions profondes qu’a entrainées la réforme. 


pes <\ € 
ALT 


on, à l'étranger. 


« 


acer. 2 'hOr 840: 129 


Bb 542 K63 109 
342 gûk 573 


5 885 £oz 482 


enter + Foras : 


Nr ho uy mr CEE ECTS 


 Torar DB L'ENCAISSE : 


, fréancs sur la Banque ve PÉtat ruse, 


fueuvention da 26 oct. 1917, art. 3) Mémcire. 
sponibilitée à l'étranger.............. 63 90 580 
argent, devises achelés............ . 2 963 of0 077 
4. 8 CT TRS TOI NE : 10 834 356 
“courante poslaux...........42, 457 018 o86 
PTS a mme doute 556: 286 988 
» — : Suecursales..,,,:.,....0u0 1 157 285 384 
rances sur titres Paris........ Core Te !: 220 694 564 
— . sf tit, dans Jes succurs...... x 676 807 554 
iv. à FEtat (Loi du 9 juin 1857)... 200 000 000 
jances à. l'Etat..,...... rat arte s 17 900 000 000 
iouvernements étrangers..,,........,. + 5 930 000 000 
Rentes de la j-Lois r7 mai 1834...... 19 000 000 
Résa Ex-Banque Dép......... 2 gS0 750 
Aisponiblés.- Toner orne es se . 212 422 079 
eates imm, (Loi g juin 185-)#y comp. 
WUAID 600 FÉS-sn... sr 100 000 000 
CR TRORIMET 5. a 2 » ä coo 000 
meub. des suceursales, ,..... RE #4 225 267 187 
Mpeuses d'administration... ..... lune “ £7; 522 485 
oi de la réserve spéciale...;...... S 156 464 
Le MR Are ane ose nor crier 92000107 208 
68 976 4Ar 794 
n | PASSIF 
RS LL Er rue ces die MATE SSS 182 Goo 000 
Mfices acdit: eu capital.............. 272 696 110 
7 Lot pyranott 4, 5... 10 000 000 
bit Ex-Bauque Dép..,1:.,...... 2 g$0 750 
: Boi'o “juin” me ee 9 125 000 
immobilière... ..........: ie ame 4 000 000 
serve spéciale......,..,.... ARE ee 8 407 444 
wopte d'amortissement ; garantie d'amor- 
Dument..;:......,.. RE Me. à ARE à mémoire 
xcédent affecté amorlissement avances 
M aise lUT ere Re Ag2 299 $33 
NE MERE en nes mme rs de 19 412 0ëg 
en circulyptiôn. ..:.5..,:., stmeres 6 S8t 795 485 
ges de valeurs,..,..:..... NES: Sg 209 58r 
ts à ordre et récépissés. ..s...... p 209 498 
pte courant Frésor......:...... TE à 058 007 
bn: coton : Par... ras es 5 rfi 282 575 
— Suceurealés ......:,. + 1 630 o8r oëg 
pndes à payer..........;0..0 Hader 2 870 002 
jgcanpltes et intérêts............,.... = 07 693 77 
mpilée dernier semestre, .......... 9 159 213 
sa beos nogens ati ane co nanse mens me 3 513 su: 389 
GS 970 44x 794 
M PES PET Re PTT ER suisse 8 1/2 % 
UE Te PRIT NT TE TITRE a & 
Does our ire. ere SR ST 6 r/2% 
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XXX. — « Le discours de M.-Poincaré » (Journal des étono- # 


mistes, 13 févr. 1928, pp. r45-179). Loi HE 

Lresse (A.). — « Le discours de Bordeanx : l'œuvre accom- AË 
lie ; les principes du Gouvernement » (Econoraislé 

rançais, 3e mûrs 1928). Dr | 

— « Ee discours de Carcassonne : les principes du 

Gouvernement ; Ja stabilisation ; l'équilibre budgé- : 


taire » (Ecornomiste frque, 7 avr. r978). FE 
Astier (M.). — « Le budget de 1928 5 (Aelion nationale, 

aoùt-sept.-oct. 1927). NE 
Cnamuxane, — L'expérience financière de M. Poincaré. - 


x vol. in-r6 de 244 pages. Emile Paul, Paris, 1927. 
(Voir Ja critique -de cet ouvrage par G. Suarez, 
« L'œuvre finansière de M. Poincaré » : Revue de 
Paris, 15 oct, 1927.) à. 
Genwan Maxrix. — « Le problème monétaire en France 
le conflit apparent de a technique et du sen 
ment » (Le Capilal, supplément économique, 5 juin 
1928). "&4 
Guror (Yves). — «x Les équilibres budgétaires de 1927 
1928 » (Journal des économistes, 15 jeuv. 1928). * 
Jeune (AL). — Le franc Poincaré, ‘x vol, in8* de 
36 pages. Edit. Paris-Midi, Paris, 1927. Ê 
Manont (F.). — « M. Poinearé et la siabilisotion » (Siua- 
lion économique et financière, 1e févr, 1928), : : 
N. — « La suspension de la oi Lim gprrasel des capi 
taux et le redressement Bnañecier » (Journal des éco- 


#2 
» 


(Revue des Deux Mondes, 15 janv. 
Srvexane, — Vranc et budget. x vol. in-8" de 156 
Rivière, Paris, 2928. | dé 


- fl. dé 


65 


b) La Caisse d'amortissement. 


Rapport au ministre des Finances par le Conseil d'admi- 
nistration de la Caisse autonome de geslion des 
bons de la Défense nationale, d'exploitation indus- 
trielle des tabacs et d'amortissement de da dette 
publique (période du 1° oct. 1926 au 8r déc. 1927). 
x vol. in-4* de 121 pages. Imprimerie nationale, 
Paris, 1928. 

# Rôle (Le) de la Caisse d'amortissement dans le redres- 
sement financier de la France » (Europe Nouvëlle, 
16 juin 1928). 

« Rôle (Le) de la Caisse autonome » (Recueil économique, 
16 mai 1928). 


c) L'emprunt de conversion. 


ArTaALION. — « Stabilisation monétaire et emprunt » (Le 
Capital, eupplément économique, 4 févr. 1928). 

« Emission (L') des rentes 5 % amortissables » (Le pour 
el le contre, 20 avr. 1928). 

« Emprunt de ponction » (Le pour et le contre, 8 avr. 
1928). 

He a. — « Emprunt et stabilisation » (Le 
“apilal, supplément économique, 24 avr. 1928): 

Lusse (A.). — « Sur le nouvel emprant (5 %) » (Econo- 
misle français, 12 mai 1928). 

Manon: (F.). — « Les conséquences de l'emprunt » (Silua- 

tion économique et financière, 18 mai 1928). 

« L'émission des rentes 5 % amortissables » (Situa- 

lion économique el financière, 10 févr, 1928). 


Penenor (J.). — « L'emprunt de ponction » (Le Capital, 
supplément économique, 18 mai 1928). 
PerGuEL (JuLes). — « Le grand succès de l'emprunt de 


stabilisation » (Le Capilal, supplément économique, 
22 mai 1928). 

« Résultats (Les) de l'emprunt de conversion » (Bilan éco- 
nomique de la France, 1x6 juin 1928). 

« Situation financière de l'emprunt » (Le pour et le contre, 
6 mai 1928). 


d) La stabilisation monélaire. 


Ausoin (Rocer). — « La fin de l'étalon monétaire en 
France ; le nouveau franc or » (Europe Nouvelle, 
16 juin 1928, pp. 810-816). 


Bayanr (P.). — La stabilisalion : française. Une brochure 
in-8°. Preuberg et Ci, Liége. 
Carzraux (J.). — « Conditions préalables de la stabilisation 


(les, dettes interalliées) » (Le Capital, supplément 
économique, 13 avr. 1928). 
DgmèyEan (R.). — « La stabilisation {égale » (Revue poli- 
tique et parlementaire, 10 avr. 1928, pp. 87-98). 
Dovime (G.). — La stabilisation. x vol, in-16. Bossard, 
Paris, 1928. 

Fes (px). — « L'aspect politique de la stabilisation ». 
(Revue de Paris, 1% juin 1928, pp. 649-668). 
GEeRMaAIN MarrTiN. — « La réforme monétaire : le facteur 
psychologique » (Le Capilal, supplément économique, 

19 juin 1928). 


Garvize RÉAcRE, — « Les raisons impéricuses de la sta- 
bilisation » (Informalion, 22 juin 1928). 

Gne (Crarres). — « Pourquoi il fallait stabiliser » (Gazelle 
du franc, 23 juin 1928). 

Jura (E.). — « Sur la stabilisation » (Correspondant, 
25 juin 1928, pp. &or-Bxo). 

KeLzersonx (Maurice). — « Un grand moment de l’his- 


toire financière » (Information, 22 juin 1928). 

« Le devoir politique devant le nouveau franc » 

(Informalion, 22 juin 1928). 

LacnapezLe. — « La dette publique et le taux de stabili- 

sation » (Revue politique et parlementaire, xo oct. 
1927, p. D). 

(A.). — « Sur les garanties de stabilité qu'offrent 
les lois -de stabilisation.» (Economiste français, 
25 févr. 1928). 

« Quelques préliminaires ct conséquences d'une sta- 

| _bilisation avec dévaluation » (Economisle français, 
' 28 avr. 1928), 

; « La stabilisation, à la Chambre » (Zconomiste fran- 
çais, 11 févr. 1928). 

« Sur la stabilisation et la politique socialiste » 
(Economiste français, 18 févr. 1928). 

. — « Stabilité de fait, Stabilisation légale » (Le 
Capital, supplément économique, rx févr. 1927). 


Lresse 


« Documentation Catholique » 


Pencuez (Jures). — « Impossibilités de la revalorisation » 
(Le Capilal, supplément économique, 27 mars 1928). 

Pommery (L.). — « La suppression du cours forcé » 
(Réforme économique, 5 mai 1928). ; 


Stabilisalion ou revalorisation. — Une brochure in-8° de 
23 pages. Imprimerie du Progrès, Angers, 1927. | 

Vazerre (Manc DE). — « Le rétablissement de la converti 
bilité en or » (Le Commerce, juin 1928). 

Y.. — « La stabilisation n'est pas une faillite » (L2 
Fe supplément économique, 5, 13, 19 juin. 
1928). . 


e) Les conséquences de la stabilisation. 


A. B. — « Le nouveau régime monétaire et ses consé 
quences » (Le Cupilal, supplément économique, 
29 juin 1928). a 
AFTALION. — « La stabilisation légale et les prix » (Le 
Capital, supplément économique, r9 juin 1928). 
Azuix (Enc.). — « Les effets de la stabilisation » (Sans 
Fil, 13 juin r928). ; 
BaxarT (P.). — Le Change et la stabilisation. Une bro- 
chure in-8° de 31 pages. Sirey, Paris, 1926. 
Bone (E.). — « Les problèmes qui se posent : la stabili- 
sation et les rentiers » (Le Capilal, supplément éco- 
nomique, 11 janv. 1928). 
Ersez (P.). — « Balance commerciale et stabilisation » 
(Le Capital, supplément économique, 15 juin 1928). 
LAMBERT, — « Le papier monnaie et la cherté des subsis- 
tances pendant la Révolution et aujourd'hui » (Revue 
catholique des Inslilulions et du Droit, oct. 1927). 


= 


Liesse (A). — « Sur la stabilisation et ses lendemains : 


socialisme d'Etat et équilibre budgétaire » (Econo- 
misle français, g juin 1928). 
Morin (R.). — « Les conséquences boursières de la stabi- 
lisation » (Revue de France, 15 févr, 1928). 
« La stabilisation et les rentes françaises » (Revue le 
France, 15 mars 1928). À 


Penouez (Jures). — Lies, conséquences-de: læ-slabilisation. : 


Préface de G. Marin, r vol. 
Editions du Capital, Paris. 
« Les répercussions comparées de la stabilisation 


in-8° de vi-104 pages. 


et de la revalorisation (le coût de la vie ; le budget ; 


pertes éprouvées par le Trésor ; les charges d'impôt ; 

la dette intérieure ; la delte extérieure ; les ren- 

tiers ; situation économique générale) » (Le Capital, 
supplément économique, 13 juin r928). 

— « La stabilisation du franc et l'Europe » (Paz, 

29 juin 1928). . 

Poumenx (L.). — « L'Economie française et la stabilisa- 
tion ) (Le Capital, supplément économique, 13 nov. 
1926). 

Sauvy (A.). — « La stabilisation et les valeurs mobilières » 
(Illustration économique et financière, 23 juin 
1928). 

S, F. — « La stabilisation et les 
Fil, 7 juin 1928). 


PUG, 


salaires en France » (Sans 


ÉPHÉMÉRIDES : 


Mercredi 11 avril 1928 


Sanr-Siè6e. — Lellre du card. Gasparri aux chefs des 


missions diplom. accrédités auprès du. St-Siège sur leurs 


relat. avec leurs collègues accrédités près le Quirinal, aveo 
les autorités de l'Etat et l'aristocratie ralliée À celui-ci 
(Osss-Rom:,.23: 6.98), 2 Pa 7e ! BARRES 


Lundi 14 mai, 


Fonwose, — Taichou : M. Chomeïka, Coréen, tente de 
poignarder le gén. Kuni, beau-père de l'empereur du 
Japou, ‘ Eh ÿe 

Samedi 19 mai, e- 
PS 
Fraxce, — D; (min. Comm.) réglementant la cireulats 


aérienne (J. O., 22. 6. 28). 


eo ee 
RES 


_ Dimanche 20 mai. 
= France, — D. (min. Comm.) portant créat, d'um compte 
_ unique pour le règlement des taxes des télégrammes de 
_ presse (J. O., r1-12. 6. 28). 
GRANDE-BRETAGNE, — Westminster : Lettre du card. 
Bourne sur là situation présente des écoles en Angleterre. 


Lundi 21 mai, 


France. — Avenant (min. Fin.) à la convent, passée le 
30. 4. 28 entre M. Poincaré, prés. Cons., min, Fin., et 
M. Emile Morean, gouv,. de la Banque de Fr., relat. au 
remboursement des avances à l'Etat (J. O., 15. 6. 28). 


Jeudi 24 mai, 


Fraxce. — D. (min. Comm.) portant créat. de télégr. 
à tarif réduit et à remise retardée (J, O., 12. 6. 28). 


Lundi 28 mai, ® 


Gnraxpr-BRETAGNE, — Manchester : Mort de Charles- 
Edward Montague, né le 1. 1. 67, 3 fils de Francis Mon- 
tague, de St-Margaret’s Twickenham, ét. à l'éc. de la Cité de 
Londres, au Balliol College, Oxford, marié, en 1898, à 
Madeline, fille un, de C. P. Scott, de Manchester, rédact. 
au Manchester Guardian, 1890, direct. de la Soc. du Man- 
chester Guardian et Gouv. de l'Univ, de Manchester, 
enrôlé au 24° Bataillon des Royal Fusiliers, 1914, sert en 
France, Belgique, Allemagne, 1915-19, reçoit la médaille de 
bronze de la Royal Humane Society pour sauvetage d’un 
noyé. Aut, de À Hind Lel Loose, 1910 ; Dramalic Values, 
xo1x ; The Morning's War, 1913 ; Disenchantment, 1922 ; 
Fiery Particles, 1923 ; The Right Place, 1924. 


" . Mardi 29 mai, 


Caxana, — Maniwaki : Mort du R. P. Henri-Laurent- 
Joseph Gervais, O. M. I., né aux Trois-Rivières, le 28. 3, 64, 
ét, aux Trois-Rivières et Univ. Otlawa, entré chez les 
_ Oblats le 6. 7. 82, prof. Univ. Ottawa, 1889-1904, curé du 

-Cap-de-la-Madeleine, 1904-05, de nouveau prof. Univ. 
Ottawa, 1905-06, sup. de la Mission de Maniwaki, 1900, 
rect. Univ, Ollawa, 1914-15, 


Mercredi 30 mai, 


Esracxe, — Madrid : Assemblée générale de Ja « Société 
des Amis de l'Art » dans le palais de S. A. R. l'infante 
Dona Isabel, présidente de la Société. ; 

Fincanne. — Helsingfors : Les dockers décident la grève, 
qui deyient effective le 2 juin. 

Gnanve-BreTAGxE, — Londres : Mort de Henry Pelham 
Archibald Douglas Pelham-Clinton, 7° duc de Newcastle, 
né le 28. 9. 64, fils du 6° duc et d'Adela, fille de feu 
Henry-Thomas Hope, de Deepdene, Surrey, ét. à Eton, 
succède à son-père en 1879, marié en 1889 à Kathleen 
ù Florence May, fille de feu le major Henry Augustus, du 

»… y° lanciers, ej de Mrs Candy, fille du 3° baron Rossmore, 
propriétaire d'environ 35 6oo acres, m. du conseil des 
écoles de dres, 1894-07 ; héritier : son frère, Lord 
Henry Francis Pelham-Clinton Hope, né le 3. 2. 66, marié, 
en 1894, à Mary Augusta (May Yohe), fille de Williim 
Yohe, divorcé en 1902, remarié en 1904 à Olive Muriel, 
fille de George Horatio Thompson, banquier à Melbourne, 
et précédemment femme de Richard Owen, morte en 1912, 
x fils, 2 filles, ancien lieutenant de cavalerie, 

Iraue, — Rome : Signat. du pacte italo-ture d'arbitrage, 
de neutralité et de conciliat. — Inaugurat. de l'Institut 
* intern. pour l'unificat. du droit privé offert par le Gouv. 
italien à la S. D, N. 

Japon, — Tokio : Orgnisat. de la Fédérat, nation, des 
fermiers, comprenant 100 000 partisans de la gauche, 

Pense. — Téhéran : Le Parlement approuve le traité 
d'amitié et de commerce avee la Pologne et le traité 
d'amitié avec l'Afghanistan, 

Suisse, — Genève : 11° confér. intern, du trav. (30 mai- 
16 juin), elle compte 136 délégués et 187 conseillers tech- 
” niques, {2 Elite sont représentés, prés. de M, Carlos 
Saavedra-Lamas, chef de la délégation d'Argentine ; elle 
_ étudie les moyens de prévenir les accidents du travail et 
_ adopte une convention internat, qui comporte l'engage- 
ment, pour les Etats signataires, d'instituer ou de main- 
| ‘tenir des méthodes permettant de fixer des taux minima 
_ de salaires pour les employés der eertaines industries, 

_  Toméco-SLoxaque. — Prague : M. Elichi Kimura, nou- 
veau min. du Japon, remet ses lettres de créance, 
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s Jeudi 31 mai, 


ù FRANCE. — Paris : L'Acad. fr. décerne le grand prix de 
littérature de 10 000 fr., créé en 1912, à M. Jean-Louis 
Vaudoyer, pour l’ensemble de son œuvre (né au Plessis- 
Piquet, Seine, le ro. g. 83, aut. de Les compagnes du 


"rêve, 1906 ; Quarante petits poèmes, 1907 ; La commedia, 


1908 ; L'amour masqué, 1908 ; Stances et élégies, 1908 ; 
La bien-aimée, 1909 ; La maîtresse et l'amie, 1912 ; Poé- 
sies, 1913 ; La stèle d'un ami, 1916 ; Les permissions de 
Clément Bellin, 1918 ; Les papiers de Cléonthe, 1919 ; Le 
dernier rendez-vous, 1920 ; Rayons croisés, 1921 ; L'album 
italien, 1922 ; La reine évanouie, 1923 ; Peau d'ange, 1924 ; 
Raymonde Mangematin, 1925 ; Beautés de la Provence, 
1926 ; Premières amours, 1926 ; Eloges de la gourman- 
dise, 1927 ; Les délices de l'Italie, 1927) ; et le grand prix 
du roman de 5 000 fr., créé en 1915, à Mme Jean Balde 
(née Jeanne Alleman, à Bordeaux, âgé de 4o ans, aut, de 
Ames d'artiste, 1910 ; Les ébauches, 191x ; Les liens ; La 
vigne et la maison, 1923 ; La survivante, 1924 ; Le Goé- 
land, 1926) pour son roman Reine d'Arbieur, 1928. 

—  Saint-Michel-de-Frigolet (Abbaye) (B.-du-R.) : Le 
P. Léon Perrier, né à Bellegarde, Gard, le 19. 6. 8r, de ‘ 
l'abbaye de Leffe, Belgique, est élu abbé des Prémontrés, 
en rempl. du P. Adrien Borrelly, démiss. pour raisons 
de santé, 

Cmizt. — Santiago : Le Sénat vote le proj. de loi portant 
créat, d'une ambassade chilienne à Madrid. 

Erars-Unis. — Oakland (Californie) : Le capit, aviateur 
australien Charles Kingsford Smith, le pilote australien 
Charles Ulm, le lieut. navigateur américain Harry Lyons 
et l'opérateur de T. S, F, James Warner, entreprennent 
le raid Etats-Unis-Australie, sur le Southern Cross et atter- 
rissent le 1% juin à Wheeler Field (Honolulu), couvrant les 
3 90 kilom. en 27 h. 27 min. ils partent le 3 juin 
de la plage de Barkings Sands (île Kauaï) et alterrissent 
aux îles Fidji, couvrant les 5 049 kilom, en 34 h. 33 m. ; 
le 8 juin, départ de la plage de Naselaï et atterrissage à 


-Brisbane, les 2 450 kilom..sont. parcourus. en 19 h, 10 ; 


arrivée à Sydney le 10 juin, 

Formose. — Le Gouv. japonais découvre un complot 
communiste tendant à établir un Gouv. indépendant dans 
l'île, 


Grèce. — Athènes : Le Cabinet A. Zaïmis se présente 
devant la Chambre, vote de confiance, le 2 juin par 138 
contre 69. 

GUATEMALA, — Un tremblement de terre ébranle tout 
le pays. 

InLañoe, — Dublin : L'Elat libre accepte le proj. de 
M. Kellogg mettant la guerre hors la loi, … 

Iraute. — Montecelio : Les aviateurs Arturo Ferrarin et 


Je major Carlo Del Prete battent les records mondiaux de 
durée et de distance en circuit fermé avec 58 h. 37 m. 
de vol et 7 700 kilomètres de distance. 

NouveLre-Zécanne. — Wellington : Le Gouv. acceple 
la proposition Kellogg sur la mise de la guerre hors Ja loi. 

Porocxe. — Varsovie: M. Auguste Zaleski, min. Aff. 
étr., adresse à M. Valdemaras, min. Aff. étr. de Lituanie, 
une note proteslant contre l'article 5 de la Constitution 
lituanienne, qui proclame Vilna capitale de la République. 

Russre. — Moscou : Le Gouv. proteste contre l'arrestation 
à Riga, le 12 mai, de M. Lange,.secrét, de l'attaché milit. 
russe, et demande sa libérat. immédiate, 

Union Sun-ArRICAINE, — Cap : À l'occasion de l'Union. 
Day, le nouveau drapeau sud-africain est arboré, pour la 
re fois, aux côtés de l’Union-Jack ; la foule insulle ls 
couleurs sud-africaines. cu, 

YoucosLavie, — Belgrade : Mort de Radoslar Agalo- 
novitch, 1° vice-prés. de la Skoupchtina, représentait le : 
département de Nisch depuis 20 ans. 


Vendredi 1* juin, 


Fnexce — D, (prés. du Cons.) nommant le dép. 
M. Louis Loucheur, min. Traÿ., de l'Hygiène, de l'Assis- 
tance et des la Prévoyance sociales (J. O., 3. 6, 28). — 
D. (min. Aff. étr.) maintenant M. Jean Hennesey, dép, : 
en mission temp. en qualité d'ambess, et d'envoyé 
extraord. de Ja Rép. fr. à Berne (J. O., 10. 6. 28). — 
D. (min. Fin.) concernant les timbree mobiles des eflets k 
de commerce et des warrants (J. ©., 3. 6. 28). ‘ 

— Chambre : Ouverture de la 14° législature, discours 
du doyen d'âge, M. Maurice Sibille. +$ 


Re Besançon : : Mort de Louis Ass, âgé de’ 57 ans, 

one en chef ‘de l'Éclair comlois depuis vingt-cinq 4ns 

-de l'Acad. des bhelles-leltres de Besançon, aut, de 
Histoire de la troisième République. 

—— Paris : L'Acad. des inscript. décerne, pour la 1'e fois, 

+ je prix Clermont-Ganneau, de 15 000 fr., fondé par le duc 

de Loubat, décédé le x. 3. 27, à son ancien présid., 
M. l'abbé J.-B. Chabot, pour l'ensemble de ses travaux 
- relat. à l'épigraphie des peuples sémitiques, 
—, Toulouse : Mort de Mgr Jean-Augustin Germain, né 
à Beaucaire le +2. 2. 59, ét. à St-Chamond, curé de 
St-Baudile à Nîmes, élu év. de Rodez le 19. 4. 97, promu 
archev. de Toulouse le 14. 12. 09. 
ALLEMAGNE. — Hambourg : o° Congrès des anc. combatt. 
- membres de l'organis. des Sthalhelm (Casques d'acier) 
(1-3 juin) ; manifeste réclamant l'égalité des armements 
des nations, repoussant la S. D. N. aussi longtemps qu'elle 
restera un instrument de force des Étals vainqueurs, pro- 
testant conire le rapt des colonies allem., le payement des 
réparat., et contre les frontières imposées à l'AHemagne ; 
immense cortège le 3 juin. 

Canwapa. — Ottawa : Le Gouv. accepte l'invitation de 
M. Kellogg de prendre part, aux négociat, du traité pour 
la mise de la guerre hors la loi. 

Erarts-Uns, — Fithian (Hlinois) : 
de fer, 7 tués, 5 blessés. ÿ 

— Marthas Vineéyard (Ile) : Le vapeur améric. Prési- 
dent-Garfield coule le Kershaw, 13 personnes noyées. 

GRANDE-BRETAGNE. — Londres : Le roi George V remet 
le bâton de maréchal au gén. Sir George Francis Milne, 
né le 5. 11. 66, fils de feu George Milne, de Westwood, 
Aberdeen, marié en 1905 à Claire Marjoribanks, fille de 
Sir John N. Maitland, 5° baronnet, v fils, 1 fille ; entré 
dans ‘armée, 1885, capit., 1895, major, 1900, lieut.-col., 


Accident de chemin 


196%, colonel, : 1909 4 gén. de brigade commandant la 
{+ artillerie divisionnaire, 1913-14,. major gén., 195, 
lieut.-gén. temp., 19. 12.15, gén., rg°0, sert au Soudan, | 


1898, y compris Karlhoum, dans le Sud-Afficam, :1899- | 

1902, dans la guerre européenne, 1914-18, chef d'état-major, 
— an quartier général, 2° armée, commande la 27 division | 
et le 56° corps d'armée, les forces britann. de Salonique et 

l'armée de la mer Noire, lieut. de la Tour de Londres, 

1920-23, aide de. camp du roi, 1923, officier. général 

command. en chef les troupes de l'Est, 1923-26, chef d'état- 
- - mäjor gén. impérial depuis 1926, 
: ROUMANIE. — Bucarest : Le grand prix national de poésie | 
de 100 000 lei (15 650 fr.) est attribué au poète dramaturge 
“et romancier Jean Minuleseu. 

Turquie. — La délégat. diplom. lurque à Constanti- 

Ré est supprimée et transféhée à Angora. 


< 


> 


Samedi 2 juin, 


Fuance. — Paris: 1 congrès intern, pour fa vie et la 
famille destiné à rechercher les moyens de lutler contre 
la propagande menée sur le terrain, intern. pour limiler 
- la najalilé dans le monde (2-3 juin), sous la prés. de : 
M: Auguste Isaac; mesures prises pour facililer la vie des 
familles nombr:, et enrayer les ravages de la propagande 
- mélhusienne. 
AUSTRALIE, — Canberra : Le Gçuv. acceple le :projet de 
É. pacte de M. Kellogg sur la mise de la guerre hors la loi. 
=  n A BeuciQue. — Tirlemont : Les aviateurs Louis Crooy, 
< __adjudant, et Victor Groenès, sergent pilole, du 1 rég. 
_… deéronautique belge, battent le record du monde de 


_ durée avec ravitailiement en a? par 60 h. 7. m. 32 se-° 
È .condes. REA à : 
Re: Grec — Da ouragan ravage Fa région de Valparaiso. : 
MCnine. — Pekin le maréchal Tchang-Tso- Lin quitte : 


_Pékin, que l’armée nordisle commence à évacuer. 
 Finranve. Helsingfors : Visite sofficielle 
orvège, Haokon VII (2-4 juin). 

Graine Breracne. — Claydon (Suftolk}: Mort de la com- 
-tesse Sophie de Benckendorff, âgée de 71 ans, née comtesse 
> -Schouvalof, veuve du comte-A. de. Benckendorlf, maître de 
da cour de Russie, omb. de Russie,- nommé à Londres le : 
+16. 71. 1903, converli au catholicisme à : Londres, mort 

-à Lôndres en 1917, inhumé à Westminster Cathedral, 3 
_* rame. — Rome: La 5° .confér. intern. pour la, protec- : 
tion des droits: d'auleur, inaugurée le 7 mai, adopte une 
_ “convent. iotetn.. pour la protection. des droits d'auteur : 
(établissement d'une réglementat. qui: sans Bxer techni- 

Le un régime LavorRe de protection après a mort 


du roi de 


« Documentation on Cathot q ? 


la civilisation chinoîse. Sc 


“près de Widnes, Lancs., fils de feu le. Dr Évdwig M 


de l'Hôp. des enfants, {m. 


Wen 7 


De V'atilèur, arrive “pt 
pression dès réserves qui. aque pays à 

la faculté de choïsir pan xtes des diverses CoR« S 
ventions où réclemen los le texte qui lui convenait te 


mieux, reconnaissance du droit moral qui évitera a défor. 


mation des œuvres), ge 
ROUMANIE. — Turnu Severin : 1% voyage officiel ds roi 
Mihaï (D. C., t. 18, 317). 
: SUÈDE, — Goeleborg : Mort du prof. Otlo Gustav Nor- 


denskjoeld, né à Sjoegelo, Smaland, le 6. 12 69, ét. à. 
l'Univ. EN cree explora la Patagonie et la Terre de Fcu, 
1895-97, l'Alaska, 1898, le Groenland, xg00 et 1900. chef TR 
de l'expédition suédoise au Pôle Sud, qui atteignit la Verre 
Louis-Philippe et se dispersa en 3 groupes qui furent | 
recueillis par un navire argeutin, 1904-04, prof. de <= 
graphie à Goeleborg, 1905, explora lx Bolivie, 1915, des 
Andes du Pérou, du Chili et de la Pafagonie, 1920 ;gaut 
de Arktict Ergussgesteine aus Smaland, 1804 : Edslandel 
1898 ; . Wissenschaftliche ÆErgebnisse der. Seh 
Expedilion nach den Magalhasslandein, 3 vol. 
Anlarctic, zwei lahre in Schnee und Eis am Sudpol, -1Q 
Die Polarwelt und ihre Nachbarlaernder, 1909: 


Dimanche 3 juin, 


Fnaxce. — D. (min. Fin.) fixant la date d'applicats 
(1. 7:28) de la majorat, de ro % aux sommes restant. 
payer sur D RESS N impôts et taxes établis peut 
l'année 1927 (J. O., 7. 6. 28). 3 

Clermont-Ferrand : Manifestation des cath. du Puye 
de- Dôme, disc. de MM. Casimir Pajot, Paul Parsy, 4 
M. l'abbé Desgranges et de Mer Marnas.  . 
Lons-le-Saunier : Congrès des cath. du diocèse de 
St-Claude ;. dise. des députés Pierre de Haut et Le Cour 
Res du P, Paul. Doncœur <t de Mgr Rambert 
aure 


Richelieu (Indre-et-Loire) : Mort de Georges He 
edministr. de la Banque ottomarie, du Crédit nation., 
la Banque de l'Union parisienne, de da Dee e Îre 
‘argentine, de la Soc. du gaz de Paris, RS ; 
d'assurances « La Nationale », de ia Soc. me 
de la Soc. pour l'exploitation des pétroles, dela Cle gén 
des tabacs des Philippines, administr.: de la Cie duc 
de fer d'Orléans, régent de la Banque de’ France. 
Caunes. Tien-Tsin : Mort de Li-Yuan-Hung, âgé 
63 ans, marin, puis offirier decavalerie, Ra 
l'armée révolut. qui renversa la dynastie mandchoue: en 
IOt1 ; ;. vice- prés . de la un » à titre provis., le 21, 2. 


au 6. (Se CR: 2 Fr LT: 6. 2» au 13. 6. 3 : 5 RE 1 
appel aux Chinois leur demandant dé s'unir pour. sauver 


Gnanpe-BRETAGNE. — Londres : À l'occasion du 63e anni 
vers, de sa naissance, le roi George V élève à Ja pairie 
Alfred Moritz Mond, 127 haronnet. xTÉé EN 1910, Qui, p 
le titre de baron Melchet (né le »3. 1e. 68, à Faraw 


m, de la Soc. Royale, ét. à Cheltenham College, St Johnis 
College, Cambridge, à JUniv. d'Edimbourg, mari 
Violet, fille de feu-James Henry Goelze et petite-fille de 
John Beniles , a fils, 8 filles. avocat à Inner Templ 
en lournée dans le Pays de Galles et. dans le € 
m. de la Royal Institution, prés. de la section des [nd 
tries chimiques à l'Exposit. franco-britann., Londres, go 
ancien prés. de Ja Mansion. House Associalion | 
trafic des chemins de fér et des canaux, premi 
et administ, du Musée ampérial de la guërre, 
du Parlement pour Ch 
1906-10, pour Swansea, 1910, coalition libér., 191, nationg Le 
libér. pour Camarthen, août 192%, premier commis: des 
travaux, 1916-21, min, de l'Hygiène, 1921-22, aul, d* 
ticles sur le commerce de la polasse dans des” i idustri Ê 
brilann. sous le régime du libre échange, sur les in 
tries chimiques et T'industrie sous le régime de 
tection, et sur des sujets poli 
uns. furent réédilés en 1912. 
jf = To-day and To-morrow ; 
Henry Ludwig, né le 10. 5. 186$). 
Blades,. député d'Epson (D. CHE CND, 
James, Farquharson . Remnant, xt baronnet, 
cé en.1868, fils de F. W. Remnant, de Sou 

à Harrow, au Magdilen “College. 
Fe à. Frances Emily, -fille de feu R 
Hassobury, Bishop- Stoïford, 2 fs, , avocet 


7. CAE ù : 

de Cuba (4-4 juin) ; ‘Ke Conseil demande que là question 
| de la propriété de Certains ressortissants albanais en ter- 
ritoire grec soit réglée entre les 2 pays dans un esprit de 
conciliation, la question polono-lituanienne est renvoyée 
à sept., le Conseil condamne l'attitude de la Hongrie dans 
l'affaire des mitrailleuses de Szent Gotthard et’ prévoit des 
mesures nouvelles pour empêcher le retour de pareils 
incidents ; il se dessaisit de l'affaire des optants hongrois 
en Roumanie, qui sera réglée directement entre la Rou- 
manie et:la Hongrie ; le Conseil se rallie à la thèse polo- 
naise dans le différend relat. au régime des écoles mino- 
ritaires en Hte-Silésie polonaise. — “ge Session du Comité 
d'experts, appartenant à 7 nations, chargé d'examiner les 
proposit. de 21 pays concernant l'unification de la nomen- 
clature douanière (4-26: juin), sous la prés. de M. Fighiera, 
direct, du commerce et de l'industrie au ministère français, 


Pa pour Holborn depuis mars rj00, conserv. ; 
ia fils, Robert John -Farquharson, né en 1895) é 
baronnets et 36 chevaliers ; trois catholiques sont 
chevaliers : Réginald Mitchell Banks (né en 1880, 
de feu Sir William Mitchell Banks, chev., de Liver- 
, et de Elizabeth Rathbone Elliott, ét. à Rugby, à Christ 
rch, Oxford, marié en 1905 à Leone E. M. Harries, 
ils; 2 files, avoc, à Inner Temple: 1905, soldat au Rég. 
st Surrey; août : 1914, passé à la: réserve ‘de l'armée 
dienne et attaché au Gurkha Rifles, :q15, sert aux Indes 
Mt en Mésopotamie, puis au bureau de l& censure milit., 
D: m, du Parlement pour Swindoñ, depuis 1922); 
-M. Gatti (né en 1872, fils aîné de feu Augustine 
d'origine suisse, ét. à Slonyhurst et au St-John's 
Oxford, marié en 1807 à Lily, fille de feu le 
Samuel Lloyd, 4 fils, 3 filles, avocat à Inner Temple, 
oi, direct.-administr. de la compagnie d'électricité The 
Cross West End and Æily, principal associé de 
. Gatli, propriétaires des Théâtres Adelphi et Vau- 
( e l'Adelaïde_ Gallery Restaurant, m. du London 
FEU 1918, prés. du Comité ces Finances, 1920, 
rman du Westminster City Council, maire de West- 
2È 1911-12) ; Henry Thomas McAuliffe, personnage 
dans l'œuvre de la City Corporation. 
GRIE, — Budapest : Lord Chilston, 2° vicomte créé 
Aou, dé Boughton Malherbe, Aretas Akers-Douglas, 
n Douglas créé en rg1r (né le 17. 2. 76, fils aîné du 
mie et de Adeline, fille aînée de H. Austen Smith, 
yes Court, Kent, succède à son père en 1926, ét. 
marié en 190$ à Army, fille de feu J. R. Jennings- 
Bramby, 2 fils, capitaine au 3e “bataillon Royal Scots, 


3 


Mardi 5 juin. 


Fnance. — Chambre : M. Fernand Bouisson, S. F. I O:, 
est réélu prés. de la Ch. par 327 contre 242 à M. Franklin- 
Bouillon et 11 à: des:noms divers ; l'élect. du nouveau 
bureau est marquée par le triomphe des gauches. 

— Sénat : Reprise de la session ordinaire de 1998. 

_ Paris. : Mort de Jules Auber, né à l'ile de Ia Réunion 
le 29. 4. 673, ét. au lycée Leconte-de-Lisle, à la Réunion, 
docteur, député de la Réunion, 1905-20, sénat. de la Réw 
uion depuis 1920, de la Gauche-dém. radicale. ; 

ALLEMAGNE. — Cologne : Réunion du comité exécutif de 
la Fédér. intern, des journalistes (5-7 juin), sous la prés. 
de M. Georges Bourdon, de Paris : préparat, du prochain 
congrès, félicitations à l'expositibn intérn. de la presse 
à Cologne. 


ché au sevice diplom. 1898, sert au Caire, 3e secrét., BELGIQUE. — Anvers : Le roi Albert. FT et la reine 

sert à Madrid, Constantinople et Athènes | 2e secrét., | Elissbeth s'embarquent pour le Congo belge à bôrd du 
sert au Foreign Office, agent et consul général à Thysville, 

907, sert à Rome et à Vienne, secrét. d'ambass, Erars-Unis. — New-York : M. Paul Claudél, ambass. dè 


France à Washington, reçoit le titre de docteur horréris 
causa de la Columbia Universily. 

"Granve-Breracxe. — Londres : Ouvert. d'une nouvelle 
Bourse du ‘fer et de l'acier, comprenant 500 Fepréseneai 
anglais et américains. 

fra. — Rome : Au Sénat, M. Mussolini expose la 
situation du pays devant les : problèmes mondiaux, 
escompte la conclusion d'un accord général avec la France 
et parle de la révision des trailés. — Le tribunal spécial 
rend son arrêt dans le procès contre l'exécutif du Parti 
communiste italien ; 18 inculpés sont condamnés à des 
peines allant de 22 ans, 9 mois et 5 jours à 3 ans, 
10 mois et 15 jours de réclusion ; #4 sont acquittés. 


ne, 2909-14, chargé d'affaires au Montenegro en 
913, et en Roumanie en 1912 et ro14, secrét. 
à la Secrétairerie d'Etat pour les affaires étr. 1919, 
| Vienne depuis 1921 el consul gén. depuis 1927 ; 
er son fils Arelas- Akers-Douglas, né en 1905), 
min. plénipot, à Budapest, papenie ses lettres de 


nee. 

XEMBOURG. .— Elections législal., 4 sabtale ‘gognent 
# et les cath. 1 siège. 

— Moscou : Troubles ouvriers : 18 phrvbSece, 
ls et 7 soldats sont tués ; 87 ouvriers, 12 agents et 
“5 soldats grävement blessés, plusieurs centaines d'hommes 
nent . blessés ; les chômeurs sont renvoyés à leurs 


Japon. —  Kobé : 50 000 marins se mettent en grève, 
« “ 800 vapeurs désarmés (5-9. juin). 
Lundi 53e f | = Puuarpixes. — Elections générales, succès des ne 
ce. -— D. (prés. du Cons.) nm pe ci RE nalistes, 
“Oberkirch® {né à Sélestat, le Tr. .76, docteur, SoMaLIE ITALIENNE, —- Le D" Guido. Corni (âgé de 45 sites 


puté du Bas-Rhin) sous-secrét. d'Etat au mie: Tray:, 
Assistance - et Frévoyénge sociales  (J.- O., 
Le 28). 


Saint-Etienne : Mort de Mgr Eticone-Irénée es | 
à Rive-de-Gier le 15. 7. 59, rect; de N:-D. de Four- 
à Lyon, vic. gén., protonot.. apost., élu ‘év.- tit. 
le 19. 5. 22 et auxil. de Lyon à a Etienne avec- 
titre de vie, épiscop. 
LÉEMAGNE. — Berlin : Le D'- Heinrfch- Braun, min. 
# -Prend'obligatoire pour le 1 juin la sentence arbiträle 
nt le conflit entre les ouvriers et les patrons de la 
igation fluviale sur le Rhin. + 


fit des: voyages d'études. indusirielles aux Etats-Unis, 
Canada, Indes, Thibel, îles de. la Sonde, Chine, Afrique, 
secrét. de Ja Fédérat. “fasciste de Modène) esl nommé gouv. 
en rempl.. du comie Cesare Maria De Vecchi di Val Cismou, 
né. en 1884, sénal., gouverneur - depuis Le 21. 10, 3, 
démiss, pour raison de famille. H 


x Mercredi 6 juin. 


FRaxce, — Arrèlé, (min. Fin.) fixant la clôture (8. 6: 28) 
des opérations d'émission en valeurs du Trésor et: du 
crédu national aux rentes, 5 % amortissables en 55-ans, 


Can — Près de Moukden, + mines explosé! æous | (J. O., 7 6 28). — Arr. (min. Fin.) cencérnant le régime 
D Viadue au passage du train de Téhang-Té-Lin, qui ést | fiscal des titres nominatifs étrangers abonnés (7,:0., 
: ent blessé ; nombreuses victimes. ab. 28):4 î ! 


— Paris :: L'Ac ‘d'agric, élit, comme membres titul., 
Üans. la sect. des gultures spéciales, M, Alfred Nomblot, 
dép@lé de-lu, Seine, rép. de gauche ; dans la sect. d' éconon. 
des ‘animaux; M. Edmond Feuret;: “a ph ; et, dans-la 
sects d'hist: naturelle, M. Roule, @rof.: Museum. à 
l'Institut Cie] 7 et à. l'Ecole des Lsutte- étudeé: EXT 

ArLEMAGAE. + Berlin : moe 5: d'Italie est lapidés 
par des communistes. 

— Cologne : Le Sœit-céstet: vdi parti soc. se pur 
üonée pour la grande coalitigw.. . : :-- 

— Siullgart: M.:Péueger, dép: - Scinl-dépecrde: pes hr 


PRE. — Nicosla : À l'occasion du 50° snnivers. de 
cupation” anglaise (convent. du 42.6, 78), l'assemlilée 
4.5 réclame la réunion de l'île à la at hp la 
— Moscot : Maniteste de = commuaiste de 
ce. linissent le rôle de ses tenté dés. en 
niésente d'Aificst. sedialiste, 
— Sahrebrbäk-= La Fédération sarroise sde: 
à de sonsE® Congrès, qui s'ouvre à Jlumibenres 
intitulé « ar pra ‘atiemande » 


Ce Pmagne. 


e session Ga Conieil AS à vrés. du nouveau Parle. du Wurtemberg, par 58, contre 
Re ris D tes + ii. délégué L 297 à mn ce 
dE PSS 


{ és 


" R ” RTE PMP Te € le, “Or ET A Dent le À aise RUE 


BELGIQUE. — Bruxelles : Mort d'Alfred Madoux, âgé de 
b7 ans, direct. du journal libér. l'Etoile belge. 

Grèce, — Athènes : La Ch. ratifie le traité judiciaire 
gréco-tchéco-sloyaque. 


Jeudi 7 juin. / 


France. — Parlement : Lecture de la déclaration minis- 
térielle. 

— Paris: En rempl. de Charles Jonnart, décédé le 
30. 9. 27, l'Ac. fr. élit M. Maurice Paléologue, né à Paris 
le 13. 1. 59, ét. au lycée Henri IV, secrét.. ‘d'ambass. à 
Tanger, 1883, et à Rome, missions en Allemagne, en 
Chine et en Corée, 1885, chef-adjoint du cabinet du min. 
AÏf. étr. chef du bureau du chiffre, délégué près la Cour 
de cassation et le Cons. de guerre de Rennes, 1899; SOUS- 
direct,-adjoint au min. Aff. étr:, m. de l'ambass, extraord. 
pour le mariage d’Alphonse AIII à Madrid, 1906, consul 
gén. à Sofia, rgo7, ambass. de France en Russie, 1913, 
secrét. gén, du min, Aff. étr., 1920, prend sa retraite ; 
aut. de L'art chinois, 1888 ; Vanvenargues, 1889 ; Atfred 
de Vigny, 1892 ; Profils de femmes, 1895 ; Sur les ruines, 
1807 ; Le cilice, 1901 ; Rome, impressions d'histoire et 
d'arl, 1902; La cravache, 1904; Le point d'honneur, 
1907 ; La Russie des tzars pendant la Grande Guerre, 1921 ; 
Entretiens avec l'impéralrice Eugénie, 1928. 

— Strasbourg : La Ch. correct. du Bas-Rhin condamne 
pour espionnage MM. Baumann et Kohler, anciens collabor. 
de la Wahrheit, à 8 mois de prison, 300 fr. d'amende, 
5 ans de privation de droits civiques et 5 ans d'interdic- 
tion de séjour, et, par défaut, M, René-César Ley, agent 
dela propagande allem, à Fribourg, à 5 ans de prison, 
5 000 fr. d'amende, 10ans de privation de droïts civ, et 


-10 ans d'interdiction de séjour. 


ALBANIE, — Tirana : La Ch. et le Sénat, constatant leur 
incompétence pour Ja revision générale du statut de l'Etat, 
revision qui est du ressort de l'Assemblée constituante, 
déclarent leur dissolution, 

CRinE, — Nankin: M. C. T. Wang, ancien délégué 
à-la Confér. de la paix.à. Paris, est nommé min, Aff.: étr. 
nationaliste. 4 


Ecypre. — Le Cuire : Signat. d'un (raité d'amitié entre 
l'Egyplo et l'Afghanistan. K 
Gnanbe-BRETAGNE. — Londres : Des représentants de 


toutes les Eglises adoptent une résolut. priant le min. 
Int. d'interdire en Gde-Bretagne la greffe des glandes de 
singe sur des êtres humains, 

— Nelson : L'association patronale décide le lock-out 
contre les ouvriers tisscrands. 


Vendredi 8 juin, 


France. — Orléans : 52 congrès national de l’artisanat 
fr. (8-10 juin), sous la prés, de M. Robert Tailledet : le 
syndicalisme dans l'artisanat, la fiscalité artisanale, la pro- 
priété artisanale, les chambres de métier, le crédit arti- 
sanal et la vie économique artisanale. 

— Paris: Mort d’Auguste-Joseph-Anatole Ranson, né 
à Fontaine-Bonneleau, Oise, le 5. 3. 54, prés.-fondat. de 
Ja Soc. d'encouragement à l'éducation laïque, conseiller 
munic, «de Paris, m. du conseil de surveillance de l'Assis- 
tance publique, sénat, de la Seine le 26. 5, 07, en remplac, 
de Marcelin Berthelot, non réélu le 9. 1. 27, questeur du 
Sénat, 1917. 

AurRicue. — Vienne : Ouverture de la 20° session de 
la commiss. intern. du Danube sous la prés, de M. Mikaï- 
lovitch : services spéciaux des Portes de Fer, circulat. sur 
fe Danube, 

Crune. — Pékin : Les troupes, nalionalistes occupent la 
ville, ! Ë 

GrAnpe-BrEeTACNE. — Londres : Nisite officielle (8-22 juin) 
du prince Spada Potenziani, gouverneur de Rome, qui 
rend au Lord-maire la visile que celui-ci fit à Rome en 
3927. — Mort de Charles Tindal Gatty, cath., m. de la 
Société des antiquaires, écrivain ct conférencier, né en 


1851, fils du Rev. Alfred Gatty, vicar de Ecclesfield, et de 
- Margaret, fille du Rev. Dr Scott, ct.°à la Charterhouse 
‘School, converti, pendant 12 ans conservat, du Musée de : 


Liverpool, pendant 2 ans secrétaire particuliér du marquis 
John of Bute, également converti, dirige en 1891 un 
journal lancé par Lord Wolverton, à Yeovil, candidat du 
Home Rule pour West Dorset, 1892, 2° secrét, de M. T. E. 
Ellis, chef whip ministériel, 1894, fonde en 1903, à Dublin, 


« Documentation Catholique » 


gure le nouvel Hôtel de Ville, 


les Compagnons de l’art irlandais, fit ne édition de 
Arundet Hymns (avec le duc de Norfolk), aut. de À letter. 
on the Revival of the Catholic Faith in England ; The Mys= 
tery Drama of Parsifal ; The Spirit cf the Holy - ‘Court ; 
Recognila ; George Wyÿndham : ; Mary Davies and the 
Manor of Ebury, et de nombreux articles et discours pour 
la défense de l'Eglise catholique. 

Japon. — Uyeno : Un ouvrier, Shinzo Okamura, tente de 
poignarder le baron Tanaka, 1e ministre, 

Umon Sup-AFRICAINE. — Le Cap : Mort de l'astronome 
William Reid, célèbre par ses découvertes de comètes.” 

YOUGOSLAVIE, — Belgrade : : 8 députés de l'opposit, qui 
avaient proféré des injures envers le Gouvern. et princi- 
palement envers le DT Abbe Korochetz, min. Int., prés. du. 
Parti populiste, qui avait réprimé les manifestations anti- 
italiennes des étudiants, sont exclus de la Skoupchtina 
pour 3 séances ; ils sont expulsés manu mililari leg juin. 


Samedi 9 juin. 


Sant-Sièce. — M. Redimski, nouveau min, de Tchéco- 
Slovaquie, présente ses lettres de créance à Pie XI. 

France. — D. (min. T, P.) relat. à l'organis. et au, 
fonctionn. du comité central de préconciliation (J, O:;. 
11-12, 6. 28). — D, (min. T. P.) concernant le régime 
légal des sociétés coopératives” de reconstruction formées, 
par les sinistrés en vue de la reconstitution des immeubles. 
atteints par les événements de guerre (J. O., 13. 6. 28) 

— Paris : M. Daniel Serruys, direct, des accords com 
merciaux au ministère du Commerce, quitte ses fonctions. 
— En rempl. de Luigi Luzzatti (D. Cu t. 17, 1022), l'Acad.! 
des sc, mor. et polit. élit comme associé étranger M. AÏc 
jandro Alvarez, né au Chili le 9. 2. 68, doct. en droit dt 
la Faculté de Paris, conseiller jurid. des légat. du Chi! 
en Europe, m. fondateur et secrét. gén. de l'Institut amé 
ricain de droit intern., un des fondat. et direct. de l'Institui 
des hautes études intern. de Paris, vice-prés. de l’Acad 
diplomatique intern., correspondant de l'Acad. des sc 
mor. depuis 1922 ; aut. de Le droit international améri: 
cain ; La codification du droit international : La Grand’ 
Guerre européenne et la neutralité du Chili; Le droi 
internat, de l'avenir ; il prépare La reconstruclion du droit 
internat. et sa codificalion en Amérique. 

ALLEMAGNE. — Berlin : M. Bartels, socialiste, est: 26e "A 
prés. du Landtag de Prusse. 

AUSTRALIE. — (Grève gén. des cuisiniers . de 
(o-14 juin). 

Espacne. — Cestona : Un die heurte un pon 
tombe dans la rivière, 8 morts, ro blessés. 7 À 

Erars-Unis, — Washington : M. Robert E. Olds, sous 
secrét. d'Etat, donne sa démission et reprend sa place 
barreau de New- York, fut un des administr, de la Cro 
Rouge américaine à Paris, 1917-25. 

Honcrie. — Budapest : 330 déléguées de l’Assoc. mo 
diale des jeunes femmes chrél., “représentant. 38° pa 
inaugurent - la série de leurs conférences, re -dureron 
3 semaines. 

Porocne. — Bjelostok : Grève des ouvriers des FRE 
poür question de salaires, & 

SaRRE. — Sarrebrück : La Commission gouvernement 
dissout toutes les associat. allem, qui s'occupent de ques 
milit. et interdit le port de l'uniforme et dise ayant 
un caractère militaire, 

SuËDE. — Slockholm : Le conseil de guerre conda 
le lieut. Goesta Norberg, arrêté le 6. 12. 27 pour -espiol 
nage en favevr des Soviets, à 5° mois de prison et à 
radiation des cadres /de son régiment, 

Sxrie. — Damas : M. Henri Ponsot, haut-commissa 
inaugure l'Assemblée constituante, “chargée éanore 
Constitution de Syrie. 


Dimanche 10 juin. 


France. — Paris : Sem. coloniale (10-17 juin). 
— Reims : M. G. Doumergue, prés. de la Répys 


— Toulon : Congrès de l'Action cath, atoie 80. 
M. Ph. Henriot, du gén, de Castelnau et de Mgr Simeor 

ALLEMAGNE, — Berlin : Les racistes, le parti national 
paysan et le parti hanovrien constituent au Reïch t 6 
nouveau groupe « Deutsche Fraktion ». 

— Siegelsdor/ : Le rapide  Munich- Ra dérai 
24 morts, 157 blessée, 


